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AVERTISSEMENT. 


Les  grandes  reflburces  que  fai  cru  apper-' 
cevoir  dans  le  fujet  de  Lucrèce , & particu- 
lièremcntla  phyfionomie  neuve  & fingulière 
de  firutus , m’ont  entraîné  a traiter  cette 
Tragédie. 

^ Qiïèlques  perfonnes  on  voulu  y voir  un 
ouvpge  de  circonflance.  Quelques  perfon- 
nes fe  font  trompées. 

Je  me  plais  à déclarer  ici  que  l’efprit  de 
parti  ne  m’a  pas  coûté  un  feul  hémiftiche; 
que  fai  mis  courageufement  dans  la  bouche 
de  chaque  perfonnage,  les  difcours  que  j’ai 
cru  conformes  à fon  caraftère,  qu’enfin  je  ne 
mérite  ni  l’animadverfion  ni  la  reconnaif- 
fance  de  ceux  dont  j’ai  pu  contrarier  ou 
flatej  les  opinions. 


; 


È PITRE  - 


DÉDICA  TOIRE. 

^ ESTERAIS  quelque  Jaccès  de  Lucrèce 
quand  je  joUicitai  la  faveur  de  vous  la  dédier. 


Le  fucch  de  Lucrèce  avait  été  au  dejfous  du 
médiocre  quand  vous  ave^  exigé  que  jufaffe 
de  votre  permiffion.  Ceci  fait  affèT^connaître  le 
JcntuiicTLt  cpj,i  vous  j^cLiî  f^ofiiniùgédê  C6Î  ouv 
gt  ù celui  qui  vous  porte  à r accepter. 


A P^rls  J CS 


A 


PERSONNAGES . 


ACTEURS. 


TARQUIN,  le  Superbe , Roi  de 

Rome.  N.  Naudei. 

SEXTÜS , fils  de  Tarquin.  M.  St.  Fal. 

TARQUIN  COLLATIN.  M.  Dupont. 

JUNIUS  BRUTUS.  M.  St.  Prix. 

'SPÜRÎUS  LUCRETIUS,  père 

de  Lucrèce.  Af.  anhove. 

ARÔNS,  Conjuré.  M.  Jules  Flewy. 

MUTIUS/Conjuré,  depuis  fur- 

nommé  SCÆVOLA.  M.  Fleury. 

HORACE  .Conjuré,  depuis  fur- 

nommé  COCLES.  M.  Duval. 

VALERIUS  , Conjuré , depuis 

furnommé  POBLICOEA.  M.  Matfy. 

ALBIN  , Conjuré.  M.  Dunant. 

ICILE . Efclavè  & Confident  de 
•Sextus.  M.Ernefl-Vanhove. 

LUCRÈCE,  époufe  de  Collatin.  M*.  Paucow-t. 

PEUPLE  ROMAIN. 

, SOLDATS  ROMAINS. 

DEPUTES  DES  RUTÜLES. 

CONJURÉS. 

FEMMES  DE  LUCRÈCE. 

La  Scène  , au  premier  Acle.  efl  au  Camp  fArdee  ; 
pendant  les  quatre  faiyans  à CoUatîti 
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üEL  trou  me  vous  agite , & quels  tourmens  fccïets 
Ont  banni  loin  de  vous  le  fommeil  fit  la  paix  ? 

S E X T ü S. 

Icilc , il  faut  partir. 

/ I C I I.  E. 

Quoi , lorfque  la  vi£loire 

Sous  ces  murs  cbancelans  va  combler  votre  gloire ^ 
Lorfqu  Ardée  eft  foumife , fit  que  fur  fes  remparts 
Vous  allez  des  Tarquins  placer  les  étendarts  !..  * 

A 3 


Le  Théâtft 
devant  Ardée,  Stxtus , 
rêverie  y fou  de  Ja 


& 


L U e R É C E, 

S E X T U S. 

Iciîe  , îî  faut  me  fuivre. 

' '"'i  I C I L E. 

Eiclave  , ami  {icèîe, 

Je  ne  vous^.qmtte  ças.  M^is , Sextus , ü^on  zèle.. 

Si  ino^  att^che^ient  ép^ÿüvé  tant^^ 

Sur  vôs  plus  chers  fecrets  ni  a donné  quelques  droits. 
Que  votre  cœur. fe  4e  a ce  c<Bur  qulvouVaime  i 
Où  portez-vous  vos  pas -2. 

""  S'"e  X T U S. 

/:  ; ^ //I  fais-j-s  moî-méme! 

Ah  , h dans  TUnivcrs  il  eü  quelques  climats 
Où  le  chagrin'rongeur'ne^nous  pourfuive  pas , 

Où’ tous  les  fentimQns  quldéchirent  mon  ame  , 

Le  dépit  qui  i aigrit,  îa  fureur  qui  Tenfîamme,, 

Dans  nos  cœurs  confolés  s^’éteignent  pour  toujours, 
Ceft  là  qu’efi  le  repos  , & c’eft  là  que  je  cours. 

I C I L E. 

Ainfi,  depuis  trois  jours  , Fennui  qui  vous  dévore , 

Bien  loin  de  fe  calmer  ^ fembîe  s'accroître  encore. 

VouîeZ"VOus  plus  longtemps  cacher  ? 

Sextus. 

L'infortuné 

Qu  a d'éternels  remords  le  crime  a condamné. 

Dans  îa  nuit  des  cachots  Tons  le  poids  de  fes  chaînes, 
A quelquefois  connu  le  calme  au  fein  des  peines  : 

Et  moi , folt  que  mes  yeux  fe  ferment  au  fommeil. 

Soit  que  le  défefpoîr  avance  mon  réveil , 

Une  image  femblabîe  k Fornbre  vengereHe 


■TRAGÉDIE, 

S’attache  à tous  mes  pas  , & me  pourfuit  fans  cefle. 

Eile  elt  là  ; je  la  vois 

I C I L E. 

O malheureux  deftin  ! 

S E X T ü S. 

Sais-tu  lî  nos  Soldats  ont  revu  CoIIatîn  ? 

Reparait-il  ? _ ' 

I C I L E. 

Jamais  une  plus  longue  ahfence 
N’a  prouvé  pour  la  gloire  autant  d’indiherence. 
Dans  ces  jours  de  triomphe  ; Amant  plus  que  Soldat* 
Oubliant  & l’honneur  & lui-même  & l’Etat, 

Livré  dans  fon  Palais  aux  (oins  de  fa  tendrefte. 

Dans  l’Univers  entier  il  ne  voit  que  Lucrèce* 

S E X T ü S. 

Qui  peut  s’en  étonner  !‘  gloire  , honneur  , efi-il  rien 
D’un  prix  fi  haut , h cbèr  , qui  ne  le  cède  au  hen  ! 
Heureux  époux  ,bien  loin  qu’avec  toi  je  l’accufe  ^ 
Mon, cœur  le  juTtifre  & mon  dépit  l’excufe  ! 

Heureux  qui  par  l’amour  de  fon  amour  payé 
Oubliant  l’Univers  , en  peut-être  oublié  i 
1 C I L E* 

Que  dites-vous  l 

S E X T U S. 

Je  fens  que  ma  fureur  redouble*. 

I C I L E* 

J’entends  du  bruit...*  On  vient. 

S E X T U S. 

■ DiiîimulQns  ce  trouble  :: 

C’efî  Tarquin*. 
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LUCRÈCE. 


I C I L E. 

Les  vaincus  ont  vers  lui  députe, 
C eft  ici  qu  il  leur  doit  dicier  fa  volonté. 


SCENE  IL 

Les  mêmes  , TARQLIN , Soldats  Romains , Députés 
de  la  Ville  à' Ardée, 


. ^ ■ - Tarquin,  aux  Députés. 

Auriez-vous  prétendu  , par  tant  de  réfiftance  , 
Savoir  jufqu  où  Tarquin  porterait  la  démence; 

Et  quand  vos  faibles  murs  ne  fauraient  m’arrêter. 

Ne  pouvant  pîus  combattre , efperez-vous  traiter  ! 

C eft  trop  vous  abufer , ou  bien  mal  me  connaître  , 
Tarquin  peut  pardonner  ; mais  c’eft  quand  il  eft  maître. 
Dans  tout  ce  qui  réfifte  il  voit  fes  ennemis. 

C eft  peu  d etre  vaincu  , fi  Ion  n eft  pas  fournis. 

Aîîez  donc  ; & qu’Ardée  enfin  m’ouvre  fes  portes  : 

Ou  dans  trois  jours  î’aurore  aura  vu  mes  cohortes 
Montrer  en  quels  malheurs  fe  doit  précipiter 
Tout  Peuple,  s’il  en  eft,  qui  vous  ofe  imiter. 

Sur  fon  propre  defiin  qu’Ardée  ici  prononce, 

Cédez  ou  périHez:  c’efi  ma  feuîe  réponfe. 

Sur  les  pas  de  Sextus  , que  des  demain , Soldats, 

On  s’apprête  a voîer  à de  nouveaux  combats. 

( Les  Députés  fe  retirent.  La  Garde  de  Tarquin  & îclh 
occupent  le  fond  du  Théâtre.  ) 

S E X T ü S , fz  part. 

projets  de  mon  cœur  quel  obftacîe  funefte  î..*  ' 
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TRAGÉDIE. 

Tarquin.  . 

Vous  vous  troublez , mon  fiis  ! 

S £ X T U S,  À part. 

Honneur  que  je  détciteî 
T A R Q U I N. 

Entre  tous  îes  Romains ^ quand  je  vous  préférais, 

J attendais  de  îa  jo-ie , & non  pas  des  rcgiets. 

S E X T U S / 

A quelque  iiluftre  fang  que  je  doive  îa  vie  , 

Si  îa  fplendeur  par  moi  n’en  fut  pas  démentie  , 

Et  fi  toutes  îes  fois  qu  il  fallut  vous  venger , 

On  a vu  mon  audace  égaler  le  danger  , 

Gardez-vous  de  penfer  que  ma  vertu  cbanceîîc  : 
Ofirez-moi  plus  de  rifque  , & j’aurai  plus  de  zèle, 

La  grandeur  du  péril  fait  l’honneur  du  fuccès; 

Et  la  gloire  facile  a pour  moi  peu  d’attraits. 

Four  ilîuftrer  mon  nom , j’ai  fait  aîléz  peut-être > 

Par  d'afléz  grands  exploits  fi  je  l’ai  fait  connaitr®. 
Souffrez  que  Collatin  réclame  pour  le  fien 
Un  honneur  qui  ne  peut  en  ajouter  au  lîüerî. 

Qu’à  l’éclat  de  fon  fang  fa  gloire  enfin  réponde  : 
Quiconque  efi  né  Tarquin  doit  un  héros  au  monde. 

Tarquin. 

C’efià  vous , chaque  jour , par  un  fuccès  nouveau 
D’ajouter  à l’écîat  d’un  nom  déjà  fi  beau. 

Par  trop  d'iilufion  votre  ame  eft  abufée  : 

Moins  que  vous  ne  croyez  Ia-vi<ffoire  eft  aifée. 
Depuis  trois  mois  enfin  les  fiers  enfans  de  Mars 
Ont  par  de  vains  efforts  fatigué  ces  P^euiparts  : 


lugr.é.c^B 

ParaifTez  :.  pouvez  du  br-as  d’un  feul  homme 
. Dépendait  la  torrunc  & d'Ardée  & de  Rome. 

c,  , . ^ S E X T ü s. 

Eh  b, en  , G mnt  de  gloire  eft  !e  prix  du  vainqueur  , 

A Coifatin  , ,e  dois  en  réferver  l’honneur  ! 

L ambition  par  qui  mon  aine  eft  dominée , 

A ma  feule  grandeur,  ne  fut  jamais  bornée  ^ 

Un  autre  foin  l’occupe  ; & quelque  foit  mon  rang, 

C eft  s illuftrer  encor  que  d’iiluftrer  fon  fang. 

R Q ü I N. 

C’efi  avoir  pour  ce  rang  beaucoup  d’indifférence, 

. Ou  dans  ! art  de  régner  bien  peu  d’expérience  ; 

Que  de  céder  fa  gloire  & prétendre  qu’un  Roi 
i>  iHuftre  dans  celui  qu’il  rend  egai.à  foi. 

Loin  d’anprunter  d’autrui  ce  qu’ildonne  lui  même, 
^eitde  fon  propre  éclat  que  brille  un  Diadème. 

Qui  chérit  la  grandeur  ne  la  partage  pas: 

Les  gfands  bienfaits,  mon  fils,  ont  fait  les  grands  ingrats 
Aux  p,us  afîreux  rerers  plus  d’un  monarque  en  bûte, 
d'ar  trop  de  confiance  a préparé  fa  ebute. 

L’art  de  tout  conferver  eft  i’art  de  tout  prévoir,- 
C eft  le  grand  art  d’un  Roi  jaloux  de  fon  pouvoir  : 

Bien  loin  d’anéantir  ladiftance  impo.'‘ante  ' 

Qui  lépareles  Rois  de  la  foule  inconftante; 

Il  fe  montre  élevé  fur  les  faibles  humains  , 

Autant  que  l’efi  un  Dieu  fur  tous  les  Souverains, 
Contemplez  Servius;  voyez  dans  quels  abîmes 
L avoit  jeié  1 oubli  de  ces  fages  maximes. 

Tous  les  rangs  confondus , tout  ordre  interverti , 


T R A G É D I E.  IJ, 

Avec  îa  PlOyauté  i’Etat  anéanti  : . ’ l 

On  Pavait  avilie , afin  de  la  détruire.,  nV 

JJ  mourut , h j'ofai  me  faîlir  de  PEmpire  , . ' ^ . 

Et  monter  en  Vainqueur  fur  ce  Trône  ébranle. 

Sans  qu’à  le  raffermir  Rome  m’eut  appelé. 

A pioyer.  en  fiîence  elle  Te  vit  contraindre  : 

Peu  jaloux  d’être  aimé  , je  fus  me  faire  craindre. 

Je  n’avais  pasd^amis;  mais  j avais  des  Soldats,...  • 
Devenu  tout  puiffant  par  d’heureux  attentats  , 

Je  fis  porter  mon  joug  aux  plus  fuperbes  têtes , 

Cependant  j’étendais  PEtat  par  mes  conquêtes  : 

Mais  autant  ma  rigueur  pefait  fur  le  Romain  , 

Amant  pour  les  vaincus  je  me  montrais  humain; 

Me  ménageant  en  eux  un  appui  neceflaive. 

Si  jamais  le  dehin  me  devenait  contraire. 

Ainfi  ma  politique  affermit  à !a_  fois 

Et  la  grandeur  de  F\onis  h.  la  granaeur  des  Rois: 

Et  mon  règne  déjà  juftifîe  & fécondé 

Le  fort  qui  lui  promet  la  conquête  du  Monde. 

S E X T U S. 

Que  veut  Arons  ? 

' S C E N E I I I. 

TARQUiN , ARONS , SEXTÜS , ICiLS  dans  U fond. 
Arons. 

SEIGNEUR  , i!  eft  temps  d’arrêter 
Les  dangereux  complots  qui  font  prêts  d éclater. 

Le  tumulte  eft  dans  Piome:  on  s’aulmbie  , on  confpire 


LUCRÈCE, 

Parmi  les  Conjurés  qui  menacent  l’Empirç.^ 

Qn  a compte , dit-on  , jufqu’à  ce  Junius 
Si  triftement  connu  fous  le  nom.  de  Brutus  ^ 

Depuis  ce  jour  fatal  où  votre  ordre  ievère 
Lui  ravit  fa  raifon  & fon  père  & fon  frère. 

Tout  eft  prêt  ; & bientôt  îa  moindre  occaïton 
Servira  de  prétexte  à Ja  rébellion. 

Ab  ! daignez  écouter  votre  fujet  fidèle  ! 

Rendez-vous  â lavis  que  lui  di£ie  fon  zèle  ; 

Quittez  ce  camp  , Seigneur.  LaiHbz  à d’autres  bras 
La  conduite  du  Siège  & le  foin  des  combats; 

Et , par  un  prompt  retour  confondant  leurs  intrigues 
De  ces  mutins  obfcurs  déconcertez  les  ligues.  . 

De  tout  bon  citoyen  venez  calmer  l’efiroi: 

. Rendez  la  paix  à Rome  en  lui  rendant  fon  Roi. 

T A R Q U I N. 

Je  fais  quel  efi  Arons  ; je  connais  fa  prudence , 

Et  dans  1 art  des  confeils  fa  longue  expérience  j 
bîais , maigre  fon  avis  , dans  ce  |bulévement 
Je  ne  vois  qu’un  motif  pour  m adurer  du  camp. 

De  ces  faibles  complots  il  n’cft  rien  que  je  craigne  , 
Tant  que  je  régnerai  fur  ceux  par  qui  l’on  régne. 

Mon  empire  eft  ici  : ce  font  les  feuls  foldats 
Qui  de  tout  temps  ont  fait  le  deftin  des  Etats  : 

Et  leur  Chef,  quel  que  foit  le  nom  dont  il  fc  nomme  , 
S’il  eft  Roi  de  l’armée , efi  aufil  Roi  de  Rome. 

Arons  t portez-en  I ordre.  Avant  îa  fin  du  jour 
Que  l’heureux  Collatin  foit  ici  de  retour  : 

Qu  il  remplace  mon  fils  ; & que  fes  mains  foiem  prêter 


tragédie. 

A mettre  enfin  Arde'e  au  rang  de  mes  conquêtes. 

( jirons  fort,  ) 

Vous,  cependant  à Rome,  alîez  rendre  la  paix  ^ 

Des  faaieux , Sextus , éclairez  les  projets. 

Quant  à cet  infenfé  que  je  ne  faurais  craindre , 

A ce  Brutus  bien  moins  à redouter  qu  a plaindre  | 
Qu^il  vive.  On  peut  de  lui  tirer  la  vérité. 

Mais  pourfuivez  le  refte  avec  feverite. 

Je  remets  en  vos  mains  le  glaive  fit  la  puilTancc  x 
Séviflez  ; fit  fongez  qu  une  fage  vengeance 
Souvent  dans  le  paflTe  réprima  l avenir. 

Pour  apprendre  à régner , apprenez  â punir. 

( Il  Sort  avec  fa  fuite,  ) 


SCENE  IV. 

I C 1 L E,  S E X T U S. 

I Ç I L E. 

A-INSi  le  fort  vous  fert  au  gré  de  votre  envie  , 
Seigneur.  Allons  à Rome. 

S E X T U 5. 

Allons  à CoIIatie. 

I C I L E. 

Quand  ailleurs  ec  devoir  vous  appelle  en  ce  jour. 
Quel  intérêt  y peut  guider  vos  pas? 

S E X T U S. 


Uamour, 
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L U C R É c E- 
Ici  le. 

Eh  î depuis  quand  Sextus  a-t-ii  tant  de  faibleflè  ? 

S E X T U S.  ’ ’ ■ . 

Depuis  deux  ans  ; depuis  qu’il  apperçut  Lucrèce, 
I C I L E.  ■ -■  ■■; 

Lucrèce,  que  l’hymen  unit  à Collatin.  . - ' 
S E X T ü S. 

Lucrèce^  qu  â Sextus  devait  unir  Tarquin,. 

" ' 1 C I L E.  ' 

Que  dites-vous  I 

S E X T t;  s. 

' / ‘ plus  temps  de  taire 

D un  feu  trop  concentré  le  pénible  myfîère.. 
Fatigué  de  l’effort  qu’il  nie  coûte  à cacher^ 

CVft  par  pitié  pour  moi  que  je  veux  m’épancber 
Dans  Gabie  encor jibre , aux  murs  de  les  ancêtres, 
Loin  deJ\ome  & de  moi,  tu  n’avais  pas  de  maître 
yuand  Iinnocent  auteur  du  trouble  oii  tu  me  ^ois 
Enchanta  mes  regards  pour  la  première  fois. 

Ardent , impétueux , d’iilufions  avide  , 

Un  inftinct  de  plaifir  avoit  été  mon  guide  : 

Et  dans  la  volupté  de  dégoûts  confumé,  ' - 

Je  voulais  être  heureux , & n’avois'pas  aimé. 

Ce  charme  impérieux  qui  fubjugue  les  aines, 

N a jamais  enfanté  de  plus  rapides  flammes 
Rendre  ce  cœur  fenfifaie  & brifer  fon  orgueil. 

Fut  l’effet  d’un  moment  & celai  d’un  coup  d’œtf. 

J ofai,  dans  mon  amour  efpérer  que  Lucrèce 
Ne  dédaignerait  pas  un  fceptre  fis.  ma  tendrefie  : 


TRAGÉDIE.  ' iS 

Je  mis  à fes  genoux  & Tempiie  & Sextus  ; 

Et  fa  réponfe  ^ ?.mi , ne  fut  pas  un  refus. 

Tarquin  meme  â mes  vœux  n*eût  pas  été  contraire  ^ 
Mais  pour  mon  défefpoir  Lucrèce  avait  un  pére- 
Tu  ne  le  connais  pas  cet  aîtier  Spurius, 

Ce  hardi  zélateur  des  loix  de  Servius  , 

Qui , dans  régarement  de  fon  ame  hautaine. 

Des  his  de  Romulus  voudrait  brifer  îa  chaîne; 

Et  parmi  les  débris  de  cette  royauté. 

Sur  ie  trône  écroulé  fonder  la  liberité. 

Fils  des  Rois,  jusqu'à  lui  quand  j’ai  daigné  defcendre^ 
A peine  le  fuperbe  a-t-  il  daigné  m'entendre. 

« Renonce  à ton  efpoir  , a-t  ii  dit  ; non,,  mon  fang 
» Ne  s'alliera  jamais  à celui  du  Tyran. 

» Dans  un  roi, mon  égal,  je  chériflàis  un  homme; 

» Mais  Servius  eft  mort,  & Tarquin  régue  â Rome. 

» Uiurpateur  du  trône  , aHafrm  de  mon  Roi  : 

» Qu'il  foit  puni , Sextus , & ma  fille  eft  à toi.  >» 
Juge  fi  j’aime,  Iciiel  II  me  tint  ce  langage, 

Et  tout  fou  fang  n'a  pas  expié  cet  outrage. 

Bien  plus,  pour  ie  fléchir  je  n'ai  rien  épargné.- 
Tel  dans  Rome  autrefois  Servius  a régné 
Tel  régnera  Sextus:  St  fa  main  tutélaire 
Fera  pour  les  Romains  ce  qu’il  eût  voulu  faire. 

Rien  re,pu.t  le  fléchir;  je  conjuiais  en  vain. 

C’eft  alors  qu'à  Gabie  envoyé  par  Tarqnin. 
j'ofai  par  mon  adrdleen  tenter  ia  conquête. 

Et  que  le  diadème  enfin  ceignit  ma  tête. 

Tant  de  gloire  eut  jadis  afluré  mon  bonheur. 


LUCRÈCE. 

Mais  qu’importe  la  gloire  au  repos  de  mon  cœurf  ' 
Toujours  plus  amoureux,  apprenant  que  mon  père 
Aux  pieds  de  ces  remparts  avait  porté  la  guerre 
J accours;  et.  pour  ce  camp  oubliant  mes  États 
Je  voie , en  apparence,  à de  nouveaux  combats  : 
aïs , preflé  par  l’bonneur  moins  que  par  ma  faiblefle, 
J ai  voulu  feulement  m’approcher  de  Lucrèce. 

Mon  retour  fe  célébré.  Un  fplendide  fefiin. 

Raflemble  ia  jeunefle  aux  tentes  de  Tarquia 
On  fs  livre  à la  joie  au  milieu  des  alarmes . ‘ 

Et  ia  VOIX  ou  plaifir  fc  méie  au  bruit  des  armes. 

^ar  une  double  ivreilè  un  convive  emporté, 

De  celle  qui  le  charme  exaltant  la  beauté , 

» Eft-il , dit  Collatiii , de  beauté  qui  ne  céd'e 
» Au  cher  & chafte  objet  qup  mon  amour  poll'éde  ! 
il  en  eft , m’écriai-je  ; & Rome  & l’Univers 
N ofirent  pas  de  rivale  à celle  que  je  fers. 

Chacun  au  premier  rang  portant  celle  qu’il  aime. 

On  propofa  bientôt  d’en  juger  par  foi-même  , 

Et  notre  diligence  égalant  notre  amour,  ' ' 

Nous  arrivons  i Rome  avant  la  fin  du  jour 
Au  milieu  des  plaifirs  , dans  la  magnificence  , 

Lçs  femmes  oubliaient  les  ennuis  de  rabfcnce; 

Et  le  luxe  importun  qui  chargeait  leurs  appas’ 
Eblouiflait  les  yeux  6t  ne  les  charraait.pas. 

A fon  inquiétude  une  feule  livrée , 

^ Aux  murs  de  Collatie  obfcure  & retirée^ 

Confacre  fes  momens  & fes  foins  les  plus  doux 
Au  tifiu  que  fes  doigts  filent  pour  un  époux. 


/i 


TRAGÉDIE. 

ta  modefie  rougeur  dont  fon  front  fe  coîore 
A nçs  regards  furpris  ia  rend  plus  beiie  encore* 

Ellefc  précipite  aux  bras  de  Collatin  ; 

Dieux!  quel  afiVeux  fuppîice  a'décbiré  mon  feinî 
T ranfporté  d’une  rage>  égaie  à ma  tendreHé, 

Dans  ceue  époufe  ^ ami,  je  reeonnais  Lucrèce! 

- , 1 C I L.  E. 

Ah  ! mon  maître  > calmez  ces  regrets  fuperflus  ! 

L’amour  doit  expirer,  quand  i’jefpoir  ne  vit  plus,.. 

S E X T ü S. 

Stupide  , anéanti , dans  ma  furprife  extrême  -, 

J accufai  tous  mes  Cens , je  doutai  de  moi-même; 
J’avouai  ma  défaite  : & prelTant  mon  retour. 

Dans  ce  Camp  afl’oupi  je  devançai  le  jour. 

Là , tout  ce  que  l’amour  au  défefpoir  infpire 
A régné  tour  - à - tour  dans  ce  cœur  qu’il  déchire  ; 
L’abattement , la  haine , & ia  crainte  & l’elpoir , 

Le  projet  de  la  fuir , le  befoin  de  la  voir  ; 

Et  dans  mon  indulgence  ik  dans  ma  rage  extrême. 

Vingt  fois  dans  un  moment,  je  m’oppofe  à moi-même; 
Je  maudis  les  ennuis.où  j’aime  à me  plonger; 

Je  crains  de  l’oublier  , & tremble  d’y  fonger  ; 

Ai-je  enfin  réfolu  de  la  fuir , la  cruelle  ! 

Soudain  je  la  revois  plus  touchante  & plus  belle.  . 

Si  je  cède  au  pouvoir  qui  m’entraîne  à fes  pieds,  ^ 
Son  crime  fe  retrace  à mes  fens  effrayés. 

Et  mon  ame,  de  haine  & d’amour  enflammée , 
M’apprend  trop  que  jamais  je  ne  l’ai  tant  aimée* 

Mais  o’elt  trop  balancer, . . . Partons*  . 
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18  L ü C RÊCE. 

I C 1 L E. 

Non;  icmcurcr^ 

Et  commandez  en  homme  à vos  fens  égarés. 

Quel  projet  formez-vous  ? quelle  eft  votre  efpérance  ? 
Votre  amour  n’a  déjà  que  trop  de  violence  : 

Quand  pour  en  triompher  vous  devez  tout  tenter. 
Pourquoi  chercher  l’objet  qui  le  doit  augmenter  ; 

Et  vous-même , attifant  le  feu  qui  vous  dévore, 

Joindre  à de  trop  grands  maux  des  maux  plus  grands 
encore  ? 

Je  Iis  dans  votre  cœur  ; j’entrevois  que!  dcffein 
Vous  a fait  en  ce  Camp  rappeler  CoUatin. 

S E X T U S. 

J en  attefte  des  Dieux  la  rnajefté  fupréme  ^ 

Ce  cœur  eü  innocent. 

I C I L E. 

Ah  1 doutez  de  vous-mêmel 
Je  fçais  jufqu’où  Sextus  pourrait  être  emporté. 

Dans  votre  égarement , vous  feriez-vous  âaté 
/ ' rp’une  efpérance  vaine  autant  qu’injurieufe  ? 

Songez  que  la  plus  belle  eft  la  plus  vertueufe; 

Que  Lucrèce  i . . . . 

S E X T U S. 

J’aurais  confervé  quelque  efpoir? 

Il  ne  m’en  refte  qu’un  , celui  de  la  revoir. 

l e IL  E. 

Evitez-îa  plutôt,  quaud  vous  devez  tout  craindre  , 

D’un  tranfport  qui  déjà  vous  a tout  fait  enfreindre. 
Indifférent  fur  tout,  avez<vous  en  ce  jour 


T R A G É D î E. 

D autres  voeux,  d autres  foins  que  ceux  de  votre  amour  j 
Kt  dans  ce  meme  inliant , à cet  ampur  extrême , 
N'immoîez-vous  pas  Rome,  & Tarquin  & vous-méme? 
Vous  ra  avez  entendu  , Seigneur....  Vous  vous  trouble?, 
La  raifon  luirait-elle  à vos  yeux  deflillés.^  ^ 

Qiien  faveur  de  vous-même  un  ami  vousiîe'chifle  ! 
Arrêtez-vous  à temps  au  bord  du  pre'cipice. 

L honneur  & le  devoir  vous  en  font  une  loi:  ' j 

S y refufer,  Sextüs,  c eft  fe  perdre. 

S E X T ü S. 

Suis-moi. 

( Jis  fonmt,  y 

Fin  du  premier  AB>e, 


A C T E I I. 

U Thédtre  reprèfinu  k ^eflibuk  du  Palais  de  Collatm 


SCENE  PREMIERE. 

S P U RI  u s,  C O L L A T I N. 


^ Collatin. 

V^RO|RAI-je,  Spurius,  ce  que  je  viens  d entendre? 
S P ü R I U s. 

J’en  ai  de  furs  garants  & j’aime  à vous  l’apprendre. 
De  fes  fers , Collatin  , le  Romain  s’eft  lafle  ; 
EtTarqum  lur  fon  Trône  eft  enfin  menacé. 
Sénateurs , Plébéiens , qu’un  même  zèle  enflamme, 
qw’un  intérêt,  femblent  n’avoir  g,u’une  ame. 

B 3 


io  LUCRÈCE, 

.Mais  on  ignore  encor  quel  génie , en  fecret^ 

Invifibie  & préfent  conduit  ce  grand  projet. 

C O L L A T I N. 

Ce  génie  à mes  yeux  n’elt  qu'un  hardi  coupable. 

S P ü R I ü S. 

Au  vengeur  des  Romains  donner  un  nom  femblabîe  ! 

C O L L A T I N. 

Je  n'y  vois  qu'un  rébelle  armé  contre  Tes  Roiff. 

S P ü R I ü S. 

Je n y voisqae  lappuide  i*Etat&  des  Loix , 

Un  Romain.  ’ 

COLLATIN. 

Comme  îui  je  fuis  Romain  dans  lame  ; 

Le  public  intérêt  non  moins  que  lui  m'cndamme. 

Qu’il  penfe  en  faélieux , je  penfe  en  citoyen  ; 

Et  dans  un  moindre  mal  ma  raifon  voit  un  bien. 
Ffévolt-on , fans  effroi , tous  les  malheurs  qu’attire 
Ce  mouvement  fubit  qui  renverfe  un  Empire  ? 

Dans  l'arène  qu'il  ouvre  à la  diffcnnoia. 

L’ambition  combat  contre  l’ambition. 

L’intérêt , détfuifant  tout  lien  iégitirne, 

Sert  de  mefure  au  droit  comme  il  en  fert  au  crime. 
Fardes  moyens  affreux  , on  fuit  d'affreux  projets: 

Et  l’Etat  (ans  pouvoir , fans  loix  & fans  fujets> 

Dans  les  convuîffons  de  la  guerre  civile. 

Pour  un  Tyran  qui  tombe , en  voit  renaître  mille. 

S’il  ne  fuccombe  pas  , il  guérit  lentement 
De  ce  mal  qui  fur  tout  s’attache  egalement. 

Ah , quels  que  foient  les  maux  qu’ait  fait  un  Roi  barbare 


2.m 


T R A . G É D I E. 

Qu'en  prince  généreux  aifément  îes  répare  ! 

Accablant  pour  plufieurs , & pour  pFufieurs  iéger^ 

Ce  5 éau  n’eft  enfin  qu’un  fiéau  pafiager: 

Et  fouventfous  la  loi  qu  un  citoyen  abhorre,. 

Un  autre  citoyen  fe:croit  heureux  encore», 

S P ü R I U S . 

Qu’importe,  Colîatin,  ce  trouble  d’un  moment. 

S'il  nous  prépare  un  bien  générai  & conftant  i 
D’autant  moins  dangereux  qu*^li  nous  paraît  extrême  ^ 

Le  défordre  a Ton  terme  & fe, détruit  lui-même, 

L’Eîat  plus  éprouvé  qu’affainTc  par  Ton  poids 
N^en  fent  que  mieux  le  prix  de  la  paix  & des  lorx. 
Qu’elles  régnentues  ioix  que  Tarquin  veut  éteindre 
Qu’il  Toit  enfin  puni  d’ai’oir  pu  les  enfreindre  : 

Qu'avec  l'ufurpateur  Rome  exile  aujourd’hui , 
Quiconque  le  regrette  ou  penfe  comme  lui. 
Pfèsdumalheur  public,  leur  malheur  n’eft  qu’une  ombre. 
L’intérêt  de  l’Etat  eft  celui  du  grand.nombrcj. 

Cèlui  du  Peupîe.enfin.  Eh  ,, quel  bonheur  honteux 
Feut-on  connaître. au  fein  d’un  Peuple  malheureux! 

Ce  bonheur,  s'il  en  eft  au  milieu  des  entraves, 

Eft  fait  pour  les  Tyrans  ou  fait  pour  les  eiclaves... 

Le  vrai  Citoyen,  porte  un  cœur  compâtiûant 
Témoin  de  Tinfoitune,.  ilm’en  eft  pas  exempt., 

Férifle  l’infenfé  qu  i ,,  fourd  à la  nature , . 

De  fa  VOIX:  gémiflante  étoufife  le  murmure  ; 

Qui  , d’un  œil  infenfibîe  & d’an  cœur  endurci 
Voit  répandre  des  pleurs  fans  en  répandre  auffi  i^;: 

Qui  dé  toute  pitié  s affranchit  par  prudence^ 


« LUCRÈCE, 

Et  concentre  en  lui  feul  Ton  étroite  exigence  ! 

Etranger  aux  amis  dont  il  eft  entouré  ^ 

Et  parmi  les  humain*  des  hussiains  féparé^ 

Au  jour  du  dé^efpoir  c’eft  en  vain  qu'il  réclame 
La  pitié  qui  jamais  n'a  réchauffé  Ton  ame; 

Et  le  malheur  auquel  H ne  peut  compatir 
Du  malheur  qui  l'attend  ne  faurait  l’avertir. 

Ouvrez  enfin  les  yeux  fur  votre  erreur  extrême; 

Voyez  les  maux  de  Rome  , & tremblez  pour  vous-même. 
Coll  A TI  N.  > 

Pour  moi! 


S P ü R I U S. 


Pour  vous.  Eh  quoi , n'appercevez-vous  pas 
L'ahyme  par  vous-mémé?  emtr’ouvert  fous  vos  pas  ! 
Quand  aux  ardens  regards  d’une  avdde  jeuneffe  , 
Votre  imprudeace  offrait  les  attraits  de  Lucrèce  , 
Puiffiez-vous  chèrement  n’avoir  pas  acheté 
Le  fuccès  qui  plut  tant  a votre  vanité  î 
Etre  heureux  fans  éclat  eft  l’art  de  toujours  Létre: 

On  rifque  fon  bonheur^  quand  on  le  fait  connaître. 


Colla  TIN. 


Mon  bonheur  contre  tout  n’eff-il  pas  affermi? 
Lucrèce  eft  mon  époufe  ^ & Sextus  mon  ami. 

S P U R I U S. 


Plus  il  eft  votre  ami , plus  je  vous  trouve  à plaindre: 
Moins  que  fon  amitié  fa  haine  était  à craindre. 
Sachez,...  Lucrèce  vient.  Quels  déplaifirs  fecrcts 
D’un  cœur  longtemps  ft  calme  ont  pu  troubler  la  paix 


T R A G Ê P ï 5^. 


S C È N E I L 

liES  MEMES,  LUCRÈCE^. 
Coll  ATTiîî. 

C H E R E époufe , H eft  temps  de  rompre  îe  fdence  f , 
Ou  c eft  trop  de  tendrelïe  ou  trop  d’indifférence. 

Par  un  doute  outrageant  c’eft  offsnfer  ma  foi ^ 

Que  d’avoir  plus  longtemps  des  fecrets  avec  moL 
Parlez,  éclairciffez  le  doute  qui  m oppreffe  ; 
Laiffez-moi  lire  encor  dansle  ccejir  de  Lucrèce  ^ 

Dans  ce  cœur  généreux,  tendre , fièr , ingénu ,, 

Et  qui  tout  à l amoür , eft  tout  à la  vertu. 

Lucrèce. 

Un  an  s'eft  écoulé  depuis  que  l’hyménée 
A la  votre , Seigneur  , unit  ma  deftinee  ^ 

Et  cette  année  ,.,au  gré  d'*un  mutuel  amour , 

Dans  fa  courfe  rapide , a paflé  comme  un  jour. 

Tant  qu  il  ^importa  pas  au  règne  plus  durable 
D un  bonheur  que  îongtems  je  crus  inaltérable^ 

J’avais  penfé  devoir  vous  celer  un  fecret 
Que  ma  bouche  aujourd  hui  vous  revele  a regret»; 
Avant  que  Spurius  eut  à votre  tendreffe 
Confié  le  de  ftin  de  fheureufe  Lucrèce , 

Lucrèce  fut  aimée;  & le  fils  dcTarquin , 

M’avait  offert  fon  Trône  & demandait  ma  main 
Mais  en  vain  : ni  fon  rang  ni  Ibn  amour  ffncère. 
Jamais  en  fa  faveur  n’ont  pu, fléchir  mon  père  : 

Et  lui-même  bientôt , docile  àfoa  devoir , 


24  L U C R È C Ë 

Fut  au  fein  des  combats  porter  Ton  défetpoîr 
, S P U-  K I U s. 

Tandis  que  des  Tarquins  il  fuivait  les  maxime» 

Que  fes  premiers  exploits  e'taientdes  premiers  crimes 
Et  que  des  Gabiens  trabiflant  ramitié  , 

D’  un  indigne  efciavage  iî  payait  leur  pitié  , 

Mon  choix  vous  préférait  au  fiis  da  Roi  de  Rome. 

Ce  n était  qu’un  Monarque , h je  voulais  un  homme. 
Le  fort  de  mes  vieux  ans  aurait  été  trop  doux, 

Si^  non  moins  bon  Romain  que  généreux  époux  , 
Dans  tous  îes  Citoyens  cIiérîfTant  ma  famine , 

Vous  aimiez  Rome  autant  que.  vous  aimez  mafiiîe. 

' C O L L A T I N. 

Mon  cœur  également  toutes  deux  îes  chérit..*, 

( A Lucrèce.  ) 

Mais  calmez  îa  terreur  qui  trouble  votre  efprit. 

Lucrèce  , quel  eft  donc  ce  grand  fujet  de  crainte  ? 
Lucrèce. 

La  damme  de  Sextus  n^efî  pas  encore  éteinte  ; ' 

Si  fen  crois  fes  regards  où  j’ai  vu  tout  Ton  cœur^ 

Il  ne  m’aima  jamais  avec  plus  de  fureur. 

Tandis  qu’en  fa  préfcnce  à mes  tranfports  en  proie. 
Sur  votre  heureux  retour  je  témoignais  ma  joie , 
Avez-vous  cbfervé  quel  (ombre  abattement^ 

Succéda  tout- à-coup  à fon  étonnement  ? 

‘ Tout  entier  abymé  dans  fa  douleur  farouche. 

Ses  foupirs  .mal  formés  expiraient  fur  fa  bouches 
Et  fes  yeux  égarés  ^ exprimant  tour-à-tour 
Lé  dépit ^ la  douleur^ la  furprife  h TainQur^ 


as 


TRAGÉDIE. 

Un  ligne  trop  certain  m'ofirarent  fur  fon  vifags 
Du  plus  affreux  malheur  ie  plus  affreux  préfage. 

J’en  ai  frémi  long  temps  ; & même  entre  vos  bras 
L’effroi  qui  me  pourfuit  ne  fe  diilTipe  pas. 

Ah  1 de  votre  bonheur  lî  votre  aine  eft  jaîoufe. 

Et  lî  vous  chériffez  celui  de  votre  époufe, 

Au  nom  de  votre  amour  promettez  que  Sextus 
Dans  ces  lieux,  cher  époux  , ne  reparaîtra  plus,  • 

Le  noir  preffeniimeni  dont  mon  cœur  n'elt  pas  maître. 
De  la  bonté  du  Ciel  efî  un  avis  peut-être, 

A ce  jour  qui  nous  luit  ne  fermons  pas  les  yeux: 

La  terreur  quelquefois  eff  un  bienfait  des  Dieux. 

C O L L i T I N. 

Effce  un  bienfait  des  Dieux  que  cette  crainte  vâîflC 
Qu’un  inltant  & qu’un  mot  vont  dilïiper  fans  peine i 
Du  fecret  de  Sextus  par  lui-même  informé , 

Je  fais  qu’il  aime  ailleurs  autant  qu  il  eft  aime. 
Lucrèce. 

Il  fe  pourrait! 

C O L L A T I N. 

Sans  doute  il  a trop  fait  paraître 
Un  dépit  qu’il  eût  dû  diftimuler  peut-être; 

Mais  il  faut  pardonner  à l’amant  irrité 
De  Faveu  qffà  Fon  cœur  coûtait  votre  beauté. 

Et  qui  n’a  pu  vous  voir  occuper  fans  trifteÜc 
Le  rang  où  fon  amour  élevait  fa  maitrefte. 


/ 


«t5  LUCRECE. 


SCENE  I I L 


Les  mêmes,  ARON& 

La  R O N s. 

E Rutüîe  vaincu  , prefTé  de  toutes  parts  , 
Réduit  au  feul  abri  de  fes  faibles  remparts, 

A vu  nos  fiers  Romains  appelant  îes  batailles. 
D’un  cercle  plus  étroit  cnceindre  fes  Murailles. 
L'aflaut  va  fe  donner  pour  diriger  les  coups , 

Et  I Armée  et  le  Roi  n’attendent  plus  que  vous» 
Venez . guidez  nos  pas  : par  votre  diligence, 
Jufiifiez,  Seigneur,  la  publique  efpérance;  * 
Juftifiez  Sextus  qui  vous  cède  t|ujourd’huî 
Un  honneur  qui  devait  n’appartenir  qu’à  lur. 

Oui , c'eft  fon  amitié , c’eft  Ton  généreux  zélé  , 

Qui  vous  ont  obtenu  cette  gloire  immortelle. 
Venez  : qu’on  reconnailTe  à vos  heureux  exploits 
Le  digne  enfant  de  Rome  & le  pur  fang  des  Roi». 
C’eft  i’  ordre  de  Tarquin. 

ÇOLLATIN 

Je  lui  ferai  fidèle  : 

A de  pareilles  îoix  efiron  jamais  rebelle? 

Et  quelque  fut  le  bras  que  Tarquin  eût  choifi. 

Sans  doute  il  n’eut  pas  craint  d’être  défobéil 
Sextus  ne  fera  pas  trompé  dans  fon  attente. 

Au  milieu  des  combats  , fon  amitié  contente^ 

Me  verra  loutenir  par  de  nobles  efforts , 

Et  le  rang  où  j’arrive  , & le  fang  dont  je  fors. 

J«  marche  fur  vos  pas.  Allez. 


\, 


I 


( Arons  fort.  ) 


T R A G É D I E.Î 


SCÈNE  IV. 

SPÜRIÜS,  LUCRÈCE,  COLLATIN. 
_ Coll  ATI  N, 

11h  bieîl,mon  pere. 

L’amitié  de  Sextus  peut-elle  être  (incerc; 

Et  de  pareils  bienfaits  de  la  part  d’un  ami , 
Témoignent- ils  qu  il  aime  & qu  H ferve  a demi? 

S P ir  R I ü 5. 

Sans  m'avoir  convaincu  , ce  procédé  m’étonne: 

Plus  il  eft  généreux  , &:  plus  je  le  foupçonne. 

Le  bien  même  eft  rufpeél: , quand  il  vient  des  Tyrans; 
Et  je  crains  les  Tarquins  jufques  dans  leurs  préfens, 

C O L L A T I N. 

C’eftauïïî  fe  livrera  trop  d’inquiétude; 

Et  ce  foupçon  chez  moi  ferait  ingratitude. 

Mon  cœur  reconnai  fiant  dédaigné  de  ebereber 
Quel  piège  dangereux'tant  d’honneur  peut  cacher. 

Je  ne  vois  qu’un  bienfait  ; & je  me  plais  à croire 
Que  le  fang  des  Tarquins  a des  droits  à leur  gloire* 
Je  penfe,en  Tacceptant,  n’avoir  rien  bazardé  ; 

Et , fl  j’ai  des  regrets  , c’eft  d’avoir  trop  tardé. 
Rejoindrez-vous  le  Camp? 

S P U R I U S. 

Oui , je  vous  y veux  fuh  re , • 
J^  ne  partage  pas  l’erreur  qui  vous  enivre  ; ^ 

Tant  que  vous  dormirez  , je  veillerai  pour  vous. 

L C R È C E. 

Vous  partez  l 


LUCRÈCE. 

C O L L A T I N. 

Le  devoir  l’ordonne  à votre  epoQir» 

Lucrèce. 

Eéhsi 

C O I.  L».  A *1'  I N, 

SecRez  vos  pleurs  ^ ô ma  clière  Lucrèce  î 
Sa  voix  n efî  pas  toujours  contraire  à la  tendreHc. 
Bientôt  me  rappelant  au  féjour  du  bonheur, 

II  fera  pour  l'amour  ce  qu’il  fait  pour  l’honneur. 

( Lucrèce  fort.  ^ 


SCENE  V. 


SPURIUS,  COLLATIN,  BRUTUS,  a/a 

fin  de  la  ScènCi 

ES  P U R I U Sv 
H quoi  i . ... 

C O L I AT  I N 
Jiiftifîons  la  faveur  qui  me  nomrac^' 

S P U R I U S. 

Quel  espoir  m’abufaii!  O maiheureufe  Rome, 

D’enfans  dégénérés,  hèlas  , quattendrais-tul 
La  vertu  de  l'efclave  eft  leur  feule  vertu. 

Oui:  le  tyran  mettrait  un  terme  â fa  puillancc^ 

Avant  qu’il  en  trouvât  à leur  obéilfance. 

Romains  , c’eft  donc  en  vain  que  de  la  liberté. 

Vos  yeux  ont  un  moment  entrevu  la  clarté. 

Servius  eft  tombé.  Tarquin  règne;  & le  Tibre,. 

<2ui  s’enorgueillilTait  de  voir  un  Peuple  libre ^ 
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En  vam  îc  redemande  à ce  Peuple  e'nervé, 

Indigne  dVn  bonheur  qu’il  n’a  pas  confervé, 

C O L L A T I N. 

C’eft  ainfî  que  votre  ame , indépendante , auüère , 
Nourrit  fes  noirs  chagrins  j de  maux  qu’elle  exagère. 

Ce  Roi  que  vous  pleurez  , ce  Servius  enfin 
Vous  ie  regrettiez  moins,  hainant  moins  Tarquin? 
Quelque  (oient  les  bienfaits  que  fon  règne  radèmbîe  , 
N’eft  on  grand  en  effet  qu’autant  qu’on  lui  reflembk  ? 
J’avouerai  que  Tarquin  s’égarant  quelque  fois, 

De  fon  Sceptre  aux  Romains  fit  trop  fentir  le  poids; 
J’avouerai  qu'abufé  par  fa  fa u (Te  prudence^ 

Trop  fouventla  terreur  fi^naîa  fa  puiflance: 

Mais , tout  en  le  blâmant , j’admire  quel  éclat 
Son  règne  glorieux  répand  fur  cet  état. 

Invincible  en  fes  camps  , en  fes  murs  embellie. 

Je  vois  Rome  annoncer  des  fers  à l’Italie, 

Gabie  eft  fous  nos  loix.  Entre  nos  ennemis 
En  eft -il  qui  ne  foit  tributaire  ou  fournis! 

Qui  nous  bravait  jadis  aujourd’hui  nous  révère. 

Et , iorsqu’enfin  la  paix  a remplacé  la  guerre; 

La  féconde  induftric  occupe  tous  ces  bras 
Qui  fervaient  la  Patrie  au  milieu  des  coin-bats. 

Ceux  qui  la  défendaient  aujourd  hui  fembelfifrent  ; 

Du  Tibre  empriionné  les  flots  domptés  raugiflent; 
Des  Canaux  font  creiifés , des  ponts  font  fufpendus; 
Rome  voit.s  elever  fes  murs  plus  étendus  : 

Et,  des  vains  monumens  dédaignant  l’art  frivole 
Sur  fa  Roche  iniprénabie  affeoit  le  Capitole, 
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Cet  édifice  augufte  & terrible  à la  fois. 

Ce  Tem,plç  de  nos  Dieux  ^ ce  Palais  de  nos  Rois; 

Oà  Jupiter  reçoit  les  dépouilles  opimes , 

De  Tarquin  qui  Péiève  attefte  afléz. ... 

S P ü R I ü 3. 

Les  crimes. 

Quand  il  fondaces  murs,  ces  murs  rendus  garants 
De  rim^nortaiité  qui  pcurfuitles  Tyrans  , 

Rome  > il  PenricKiflait  de  ta  propre  dépouille  ; 

Le  plus  pur  de  ton  fang  les  cimente  & les  fouille  ; 
Eti’indigent  en  pleurs  , fous  ces  pompeux  lambris. 

Du  toit  héréditaire  arrofe  les  débris. 

Enfin , lorfqu’épuifée  à force  d’injufiicc  , 

Tu  n’eus  plus  rien  qui  pût  tenter  fon avance, 

Tarquin  prenant  pour  toi  des  fentimens  humains  p 

Du  fléau  de  la  paix  délivra  les  Romains  t 

Et , portant  auRutule  , en  lui  portant  la  guerre , 

Moins  de  maux  qu’à  fon  Peuple  H n’en  avait  fu faire, 
Chercha  chez  les  vaincus  les  biens  dont  fa  fureur 
Avait  depuis  longtemps  épuifé  le  Vaiaqueur. 

Eh  , quels  autres  bienfaits  avions*  no  us  lieu  d’attendre, 
Du  meurtrier  d’un  Roi  dont  il  était  le  gendre  l 
Le (eul  crime  , en  effet,  a pu  le  maintenir 
Au  Trône  où  par  le  crime  il  a pu  parvenir.* 

Que  d’horreurs  1 Revoyez , dans  fon  fang  qui  le  baigne , 
Servius^expier  le  bonheur  de  fon  règne  , 

Et  marquer  de  fa  mort  le  jour  tant  louhaité, 

Qu’il  devait  ffgnaler  par  notre  Liberté, 

Sur  le  corps  patWnel , privé  de  fép uluire ^ 


TRAGÉDIE.  ’3t 

L*epoufe  Je  Tarquin , honte  de  îa  nature. 

Excite  Tes  courfiers  , trahilTant  fa  fùreur , 

Qui , moins  féroces  qu'elle,  ont  reculé  d'horreur. 

Ah , fi  Ton  oubliait  que  , digne  de  Tulîie, 

Tarquin  , tout  aufiî  loin  portant  la  barbarie , 

N ait  pas  même  à fon  fang  pardonné  des  vertus , ^ 

Songez  qu’il  eut  un  frère....  Et  contemplez  Biutas; 

( Brutus , plonge  dans  une  rêverie  profonde , efl  entré 
pendant  le  récit  de  Spurius , qui  continue  : ) 

Brutus,  dont  le  délire  , auquel  il  doit  îa  vie , 

Dépofe  à chaque  infiant  contre  la  tyrannie. 

B Ji  ü T U S. 

Qu’as-tu  dit,  Spurius  ! Les  mânes  des  proferits , 

De  leurs  tombeaux  ouverts  fouîevant  les  débris. 

Les  mânes  des  Romains  en  ces  iieux  apparaiflent  : 

En  foule  autour  de  nous  , les  vois-tu  qui  fe  preiîènt  • 
Jusqu’au  fond  des  enfers  , coufolés  par  ta  voix, 

Le  cri  de  îa  vengeance  a retenti  trois  foi?. 

Vois  Servius; ....  Approche  ; & dans  fa  main  fangîante 
Viens , ami , viens  faifir  le  fer  qu’  il  te  préfente. 

Grand  Roi,  s’il  doit  frapper  ton  perfide  aiîaffin , 

Fais-Ie  connaître , nomme  ?..  .11  a nommé  Tarquin. 
Deux  Speéires,  que  des  noeuds  enfangfamés  uniHéat, 
Sur  ies  pas  de  ce  Roi  fe  traînent  & géinuTent  ; 

Dans  leurs  mains,  qui  du  Ciel  implorent  le  fecours, 

Efi  encor  le  poifon  qui  termina  leurs  jours. 

Vengez , a dit  l’un  d’eux,  l’aflaflinac  qui  lie 
L’époufe  de  Tarquin  à l’epoux  de  T ullie  ? . . . 

Sur  qui  faut-il  venger  un  fi  cruel  deftin  ? 

Qui  faut-  il  punir , nomme  ?..  II  a nommé  Tarquin, 
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Ma^s  que  veulent  de  moi  ces  ombres  qui  s'embraHent, 
Et  de  leurs  bras  fariglans  toutes  deux  m'entrelacent? 
Dans  mon  fein  tout-à-coup  mon  fang  s’eft  arreté , 

Et  de  joie  h d’horreur  mon  cœur  a palpité*  ' 

Ah!  je  vous  reconnais,  ombre  augufie!  ombre  chère! 
O mon  père  , eft-ce  vous  ! eft-ce  vous , ô mon  frère! 

A Famour  de  Brmus  fi  promptement  ravis. 

Vous,  que  s'il  eût  vengés  ii  eût  déjà  fuivis  ! 

Tous  deux  c héri fiant  Rome  êit  tous  deux  aimés d elle,  - 
L’un  en  était  i'efpoir  & Fautreje  modèle. 

Quelle  main  de  vos  jours  précipita  la  fin? 

Qui  vous  dois-je  immoler  ? . . . , lis  ont  nommé  Tarquin. 
S P U R I U S. 

Ces  forfaits  font  les  liens.  Un  Tigre  , une  furie  > 

Cinq  iuftres  ont  en  paix  dévoré  la  Patrie. 

Enrichi  de  fes  biens,  de  fon  fang  enivré , 

Aux  fureurs  de  Tarquin  fut-il  rien  de  facré  ! 

Il  vit  pourtant  ; il  règne  : & Rome , qu'il  opprime  , 
.Semble  , pour  le  punir,  attendre  encore  un  crime, 

Loin  de  lauendre , ofons  venger  & prévenir, 

Et  nos  malheurs  pafiés  & nos  maux  à venfii 
' L'enfer  nous  le  commande , & le  Ciel  nous  fécondé. 

' La  caufe  des  Romains  efi  la  caufe  du  Monde. 

Ofons  déterminer  tous  ces  efprits  flotans  ; 

Donnons  l’exemple  à Rome. 

B R U T U S. 

( Après  avoir  ohfervé  Collatin  ) 

. . n’eft  pas  encor  temps, 

( Fin  du  Second  Acte,  ) 


ACTE. 


TRAGÉDIE. 


ACTE  I I î. 


Le  Théâtre  reprefinte  ritnéiitur  dt  V Appartement  de 
Lucrèce.  Ses  femmes  dans  le  fond  de  la  Scène 
droite  i font  occupées  à des  ouvrages  de  laine. 


SCENE  PREMIERE. 


^ Lucrèce. 

Ainsi  Sextus  eft  libre....  II  efî  libre....  Et  fon  âms 
Pour  un  nouvel  objet  & m'oublie  & s'enlîame. 
îi/îais  iorfque  fur  fon  cœur  je  ne  prétends  plus  rien  , 
Quel  trouble  inattendu  s’élève  dans  le  mien  ! 

Quelle  erreur  ^ quel  délire  étrange  , inconcevable  , 

A mes  yeux , malgré  moi , le  fait  voir  en  coupable. 

Et  quand  il  accomplit  ce  que  j’ai  fouhaité  , 

Lui  reproche  en  fecret  fon  infidélité  ? 

Inutiles  foucis....  Depuis  que  Hi  y menée 
Par  les  nœuds  les  plus  faims  fixa  ma  deftinee, 

Ai -je  formé  jamais  le  plus  léger  efpoir 
Qui  put  blefier  mes  vœux  & trahir  mon  devoir  ? 
Non,  non  ; c eft  envers  moi  me  montrer  trop  févère  \ 
C’eft  trop  m’épouvanter  d’une  vaine  chimère. 

D’un  cfpritfinquiet  l’ouvrage  & le  tourment, 

Que  ma  rai  Ton  , plus  fage  , apprécie^  dément* 

Ma  vertu  me  raffure  & je  me  rends  juftice; 

Des  écarts  de  l’efprit  le  cœur  n’eft  pas  complice.  ' 


( 
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Fuyez , vames  terreurs , Phantômes  de  la  nuit , 

Qu  a fon  premier  rayon  ie  jour  naiflant  détruit. 

( f es  femmes,  ) 

Compagnes  de  Lucrèce,  achevez  votre  ouvrage. 
Tandis  que  mon  époux  lignais  fon  courage  , 
Hâtez-vous  d’embellir,  au  gré  de  mon  amour. 

Le  tiilu  dont  je  veux  la  parer  au  retour. 

L’effroi  faifit  mon  cœur  &L  tout  mon  fang  fe  gîaee , 
Quand  je  fonge  aux  périls  qu’affronte  Ton  audace  ; 
Quand  je  le  vois , terrible  au  milieu  des  foldats , 
Semblable  en  tout  au  Dieu  qui  préfîde  aux  combats. 
Je  m’abandonne  alors  à ma  douleur  Itérile; 

L’époufe  d’un  héros  ne  dort  jamais  tranquille. 


SCÈNE  IL 

LUCRECE.SEXTUS,  IC  ILE,  Femmes. 


w , Sextüs. 

A U la  vois....  Qu’elle  eft  belle  l Ah  i deviez-vous  jamais 
A tant  de  perfidie  allier  tant  d'attraits. 

Dieux  cniels  ! 

I C I L E. 

Quel  tranfport  s’empare  de  votre  âme  ! 
LUCRECE. 

Que  vois*  je  ? ô ciel  î Sextus. . . . 

S E X T U S. 

^ Raffurez-vous , Madame. 
Lucrèce. 

Lorfque  Rome  & l’honneur  demandent  votre  bras^ 


1 


T R A G É D I E.  If 

Quel  motif  en  ces  lieux  a pu  guider  vos  pas  } ■ , 

y Se  x'^t  V S 

Un  ordre  de  Tarquin. . . . Si  vous  daignez  m entendre  , 
Ordonnes  qu’ôn  s’éloigne  & vous  allez  l’apprendre. 


( îeik  & les  Femmes  de  Lucrèce  fe  retireni  dans  le  Vef^ 
ûhde  dont  lu  porte  refte  ouverte.  Icile  fort  au  figne  que 
lui  fait  Sextus. 


SCENE  I I L 


LUCRECE,  SEXTUS. 

L Ü C R È C E. 

Ah  ! fouffirez,  avant  tout,  lorfque  je  vons  revois^ 

Que  j’acquitte  envers  vous  tout  ce  que  je  vous  dois. 

Ce  haut  rang  dans  lequel  mon  époux  vous  fuccède. 

Cet  honneur  éclatant  que  l'amitié  lui  cède  ; 

Ces  bienfaits....  Mais  > Seigneur,  quel  effrayant  courroux,; 
Dans  voà  yeux  égarés.... 

S E T U S. 

Vous  en  offenfez-vous  ? 

Plus  juTteincnt  peut-être  un  cœur  trompé  murmure 
D’un  calme , qui  lied  mal  au  front  d’une  parjurei. 

LVCRÈCE. 


Qui,  moi,  parjure! 

SB 

Vous.  Ce  cœur  qui  me  trahit, 

Mille  fois  avant  moi  ne  vous  l’a-t-il  pas  dit  ? 

Tout  ce  qui  s’oftre  à vous  J tout  ce  qui  vous  approche^' 
Ne  vous  en  fait-il  pas  un  éternel  reproche  ? 


Ca 


Qu  etiez-vous  7 qu  etes-voiis  ? 

Lucrèce. 

Seigneur  ^ je  vous  entens. 

Je  eommence  à percer  ces  fecrets  importans , 

Qui  de  tous  les  témoins  redoutant  la  préfencc  > 

Ne  s’expliquaient  que  trop  malgré  votre  fîience  ; 

Mais  ^ je  ne  devais  pas  les  pénétrer  d abord  ; 

Mon  cœureft  fans  foupçons  comme  il  eft  fans  remord, 
S E X T U S. 

Pour  vous  juftifîcr  que  pourrez-vous  me  dire? 

Lucrèce. 

Je  ne  dirai  qu’un  mot  ce  mot  doit  iufftre. 

Je  fuis  Romaine. 

S E X T U S. 

Eh  bien  ? 

J,  L U C R È C B. 

Ignorez-vous  quels  droits 

Sur  fcs  enfants , un  père  a reçu  de  nos  loix  ? 

De  nos  Rois  le  plus  grand,  puis  qu  il  eftie  plus  fage  , 
Numa , pour  confommer  fon  immortel  ouvrage; 

Pour  adurer  aux  loix  un  empire  éternel , 

Appuya  leur  pouvoir  du  pouvoir  paternel. 

Telle  eft  raïuorité^,  redoutable , fuprême , 

Qui , plus  forte  que  moi,  difpofa  de  moi-même. 
Quels  que  fuflsnt  mes  vœux.  Seigneur  , j a>dû  cédet 
Auxdéfirsde  celui  qui  pouvait  commander. 

Rejsttcr  un  hymen  qu  il  défirait  conclure , 

C'était  avec  les  loix  oftenfer  la  nature. 
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S E X T U S. 

La  nature , efi-ce  vous  qui  Tofcz  récîamer  ? 

N’aVez-vous  pas  perdu  le  droit  de  la  nommer  ; 

Quand  aux  Autels  des  Dieux  , fans  remord  & fans  crainte^ 
Vous  avez  ce  les  îoix  violé  la  plus  fainte; 

Et  parjnre  à vous  même  , abrogé  ^ i'ans  tetour ,, 

Des  droits  d’autant  plus  cfiers  qu’ils  riaiiîent  de  l’amour^ 
Je  fais  tout  ce  qu’on  doit  au  facré  cara£lère , 

Qu’un  préjugé  fublime  attache  au  front  d’un  père. 

De  nos  Dieux  , comme  un  père  eft  l’image  à nos  yeux 
Je  veux  qu’on  le  révère  h l’égal  de  nos  Dieux  : 

Qu’on  rende  avec  ufure  à fa  faible  exiftence. 

Les  foinsqu’il  prodiguait  à notre  faible  enfance. 

Mais  à ce  cuite  feul  je  borne  mon  devoir. 

Je  ne  reconnais  pas  cet  étrange  pouvoir 
Qui  d’un  père  abfoîu  confacrant  le  caprice. 

De  tous  mes  fentiinens  prefcrit  le  facrifîce  ; 

Et  ^ de  mon  propre  cœur  faifant  taire  îa  voix , - 
M’ordonne  de  haïr , ou  d’aimer  à Ton  choix. 

L’amour  ne  s’aitreintpas  à tant  d’obéiflance. 

On  connaitde  Tarquin  i’orgueiî  & la  puiHancej»: 

Eh  bien , j’attefte  ici  la  inajeüé  des  Dieux ,, 

Et  CS  feu  dévorant  que  J’ai  pris  dans  vos  yeux 
Qü^il  eut  de  fon  pouvoir  écrafé  ma  Eiblelle  , 

Sans  m’avoir  pu  contraindre  à trahir  ma  tendrede,. 

Qu’il  m’eût  arraché  tout , rang  , fortune^,  grandeur^. 
Avant  que  d'arracher  un  parjure  à mon  cœur. 

L ü C R È G E.. 

Je  fuis  juüc , Sextus.  Et,  bien  loimque  je  blâme 

G.jfc 
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Le  nouveau  fentîment  qui  règne  dans  votre  âtne. 

J'ai  dû , me  dégageant , dégager  votre  foi , 

Et  je  vous  applaudis  d’en  ufer  comme  moi. 

Aimez,  foyez  aimé  ; dans  des  nœuds  que  j^aprouve, 
Puiff^ez-vou^  rencontrer  le  bonheur  que  j’éprouve  I 
S E X T U S, 

De  quel  affreux  bonheur  ,de  quels  nœuds  parîez-vQUS? 
Lucrèce. 

Cet  aveu  qui  par  vous  fut  fait  à mon  époux  > 

Cette  beauté  pour  qui 

$ E X T U S. 

Je  vous  comprens , cruelle  j 
II  étakdoux  pour  vous  de  me  croire  infidèle. 

Imiter  votre  crime  eut  été  l’exeufer. 

Mais  il  eft  doux  pour  moi  de  vous  défabufer  : 

Fait  pour  juftîfier  mon  défefpoir  extrême 

Cet  aveu  n’eut  jamais  d’autre  objet  que  vous  mêmCi^ 

L U C R È Ç B ... 

Quoi  l vous  aimez  toujours. . - . 

5 E X T ü S. 

Toujours  avec  transport, 
Ceil^ui  d’un  feüî  mot  peut  décider  mon  fort, 

L U C R È C E,  d part. 

Mon  cœur  femble  avec  lui  d’accord  pour  me  confondre  ^ 
Dans  quel  trouble  il  me  jette  & comment  lui  répondre  b 
Quel  fupplice  l 

S B X T U S. 

Lpcrèce  eh  quoi , vous  frénuffe^î 

Yqu»-vqu« 
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Lucrèce. 

Scxtirs  , c'eft  vous  apprendre  aflez 
Qu’îl  vous  faut  déformais  condamner  au  filence 
Ce  malheureux  amour  dont  mon  devoir  s offenfe. 
Dans  ces  lieux  pîus  longtemps  cédez  de  m'arrêter. 

Je  deviendrais  coupable  â vous  plus  écouter. 

5 E.  X T ü S. 

Oui , vous  rêtes  ,.  perfide  ! oui  ^ vous  êtes  coupable ,,, 
D’un  forfait  auffi  grand  qu  il  eft  irréparable. 

Mais  tout  afireuxqu  jlfoit^  il  peut-être  oublié.. 
Prononcez  un  feul  mot  & tout  eft  expié 
M armez-vous  T 

L ü.  C R È C,  E.. 

Eft  ce  â moi  que  ce  difeours  s adrefle 
S E X T ü S, 

Connaifiez-vous  Sextus  ? 

L U C R È C E. 

Connaifiez-vous  Lucrèce.^ 
, S E X T ü S. 

Sachez  que  ce  ftlénce  ordonne  mon  trépas.. 

Luc  R È C E. 

Sachez  qu'à  cet  aveu  je  ne  furvivrais  pas.. 

S E X T U S. 

Il  m’aurait  confolé  des  peines  de  !a  vie., 
Lucrèce. 

H couvrirait  mes  jours  de  honte  & d’infamie., 

S E X T ü S.  • 

Mourons.... 

L U C R È C E. 

. STextus  l 


LUCRÈCE. 

S E X T U s. 

Cef]  2 vos  efforts  fuperfîusj^ 

Ou  parîeZe 

L ü C JR  È C E. 

O tourment mais  j’apperçois  Brutus; 
L ami  de  mon  epoux.  Ah  î je  Cens  qu"â  fa  vue, 

Ma  vertu  toute  entière  à mon  âme  eft  rendue. 


S C E N E . I V. 

Les  pkécébents,  BRUTUS. 


. LUCRECE. 

Approche  ,amiiicièle. 

Sextus- 

En  crofrai-jc  mes  yeux? 
Brutus  4 cet  infenfé.  ce  traître  dans  ces  lieux  1 
L U C R È C E. 

Exemple  infortuné  des  mifères  luimaines  , 

L’amitié  quelque  fois  y conlola  fes  peines. 

Brutus, 

Oui  , fouvent  vous  rendez  à ce  cœur  ahatiu ,,, 

Le  calme  que  poffède  & donne  la  vertu. 

S E X T U S., 

Sur  un  point  important  fatisfais  mon  envie.. 

Si  malgré  tes  malheurs  in  peux  chérir  la  vie..«. 

B’r  U T U $. 

Pour  les  infortunés  la  vie  eft  un  toiument. 
Toujours  iiifupponable  k toujours  rcoaiOaiu^ 


P 


tragédie. 

Sî  ce  jôur  , d’une  année  , où  l’eùnui  me  dévoré 
N’eft  cueîe  précurrcur  d’un  jour  plus  lent  encore  ^ 
Après  avoir  foufitert  s’il  faut  encor  fouftrir , 

Le  feul  vœu  qui  me  refie  eü  le  vœu  de  mourir. 

Mais,  larfque  dans  un  cœur^ontrainta  îa  conftaiùS|^ 
L’abattement  n’a  pas  delîecbé  1 efpérance  ; 

Lorlquc  la  volonté  ^ fouveraine  du  fort , 

Pour  fes  hardis  projets  craint  l’écueiî  delà  moit. 

Alors , malgré  les  maux  dont  elle  efi;  pourfuivic  ^ 

Par  eiffort  de  courage,  on  aime  encor  ia  vie.  ^ 

S E X T U S. 

Tu  la  chérirais  ? 

B R U T TJ  S. 

Oui. 

S E X T U S. 

Approche....  Éclaircis-moi 
Un  bruit , qui  dans  le  Camp  a pads  jufqu ’auRoî; 
Attefteque  ,des  tiens  embraiïantia  vengeance. 

De  coupables  complots  tu  connais  l’exiftencfi. 

Que  m’apprend  ce  rapport , Brutus } 

B R ü T ü S. 

La  vérité. 

S EXT  U S. 

On  pourrait  faire  grâce  à ta  témérité. 

Si  tu  veux  te  fouftraire  aux  plus  affreux  fuplices  , 

A i’inftant  même  , il  faut  me  nommer  te  s complices. 


Brutus. 

Je  le  veux. 

S E X T U 
Parle  donc. 


L 


I 


^ U C R Éc 

B R ü T ü s. 

font  tous  les  Romains* 
S E X T ü s. 

Et  îeurs  înftîgateurs , qu£Îs  font  iis? 

B R U T ü S.- 

Les  Tarquin^ 

S E X T U S. 

Infenfé  T 


B R ü T F S 

Des  fardeaux  que  fur  lui  l’on  cntafle^ 
Siîc  Peuple  Romam  & s’indigne  & (elafle; 

S agitant  dans  les  fers  dont  on  veut  l’écrafer  ^ 

S’il  con fuite  fa  force  & cfierche  à îes  brifer  : 
Tarquin  feu!  i a voulu.  La  douleur  qui  f’obfède 
Contraint  Tétrc  iouffrant  à courir  au  remède. 

Plus  il  fent  dans  Ion  fein  les  tourmens  augmenter^ 
Plus , pour  s’en  affranchir  ^ H eft  prêt  à tenter* 
Ainfî  le  defefpoir  nous  rend  notre  courage» 

Ainfî  la  Liberté  renaît  de  refcFavage. 

'Tous  les  fléaux  unis , la  perte  de  nos  biens , 

Lexi!  ou  îe  trépas  des  meilfeurs  citoyens, 

Cinq  îüftres  d'attentats  , de  meurtres  , de  xapines^. 
Malgré  la  paix  dans  Rome  entaffant  les  ruines  ; 
Voüà  ce  dont  ffémit  tout  cœur  vraiment  Romain. 
Et  c eff  Tarquin  lui  feu!  qui  détrône  Tarquin., 

, S E X T F S. 

D aujourd  Lui  feulement  je  conçois  ta  démence* 
Mais  frémis  ^ que  fur  loi  cet  excès  d’infolence 
Ne  provoque  d'un  Roi  rinévitabk  bras. 


\ 


/ 
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tragédie 

B R U T ü s. 

Ta  généroCté  ne  me  trahira  pas. 

Je  me  confie  â toi. 

S E X T U S. 

Peux- tu  me  méconnaître  1 
B R ü T ü 5. 

Et  qu’importe  à Brutus  quei  homme  tu  peux  être! 

Es-iu  Romain  , c’eft  tout  ce  que  je  veux  (avoir  , 

Et  c''eft  t’apprendre  allez  quel  en  efi  le  devoir  î 
/ S E X T ü S. 

Qui?  moi , me  rallier  à des  fujets  rebelles!  ^ 

B R XJ  T U S. 

S’ils  le  font  aux  Tarquins  , à Rome  ils  font  fidèles^ 

S E X T U S. 

Sais-tu  que  tôt  ou  tard  , des  mutins  font  fournis. 

Brutus. 

Sais-tu  que , tôt  ou  tard , des  Tyrans  iont  punis. 

S E X T ü S. 

Brutus  & fes  pareils  pourraient  l’apprendre  au  Tibre.., 
Brutus. 

Ou  montrer  ce  qu’on  peut  quand  on  veut  être  libre. 

' S E X T U S. 

Avec  ce  vain  défir  que  crois  tu  pouvoir  ? 

Brutus. 

Tout. 

- S E X T ü s. 

Ahî  je  fens  qu’à  fa  fin  ma  fureur  efi  à bout. 

Ouvre  les  yeux  & crains  d’irriter  davantage 
Le  fils  de  ce  Tarquin  que  îoa  délire  oatrage* 

Je  fuis  Ssxtiis, 
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LUCRÈCE, 

B R U T U S. 

Sextus  ! je  m en  étais  douté. 

Je  te  croîs  fils  d un  Roi , tu  crains  îa  vérité. 

S E X T U 

Crains  la  mort. 

Lucrèce. 

Arrêtez , Sexrus  î . . En  ma  préfence  , 
Pouvez- vau;, -vous  livrer  à tant  de  violence  l 
î^'uvez-vous  pas  pitié  de  fon  égarement  ? 


( Elle  fort  y. 


SCENE  V. 


^ Sextus^  feuL 

J^LLE  me  fuit,  St  moi , dans  mon  étonnement^ 
Â fes  yeux  J ^ai  trembié  de  punir  îc  perfide. 

Afes  yeux  c’eft  au/Ti  me  montrer  trop  timide  ; 

Et  quand  une  infideîle  oie  tant  demander, 
L^amsnt  qu^elîe  a trahi  doi  -iî  tant  accorder? 
Ainfi,  tous  les  tourmens  fe  difputtnt  mon  âme 
Que  fa  fureur  non-moins  que  fon  amour  enfiâme* 
Outragé  dans  mes  feux  , dans  ma  gloire  outragé. 
Mi  le  fils  ni  l’amant  ne  peut  être  vengé. 

Il  commenence  à faire  nuit. 

Et  qu’importe  Brutus  & tout  ce  que  peut  dire 
Un  furieux  qu’égare  un  éternel  délire  ! 

D un  écart  de  raifcn  plus  long- teins  s’ofiénfer. 

Ce  ferait  l’imiter  moins  que  le  furpalîér. 

Plus  que  mon  père  enfin  lux  ferai-je  févère? 


5. 


( Il  fonjy 


SEXTUSjICILE,  la  nuit  commence  a îom^^ 
I C I L E. 

SeIGNKüR  , ÎC  joui  pâlit,  bientôt  la  irait  plus 
Sut  Rome  & fur  fes  murs  va  déployer  fou  ombre; 

Et  l’heure  eft  expirée  où  d’éternels  adieux 
Vous  devaient  £»ns  retour  arracher  de  ces  îienx. 

S E X T O S. 

Laiffe-moï.  e, 

I C I L E.  , 

Pardonnez  à Texcès  de  mon  zèle; 

Mais  un  grand  intérêt  à Rome  vous  appeîîc. 


LUCRÈCE, 

S E X T U s. 

Ai*}e  une  volonté  dans  ce  défordre  extrême 
D'un  cœur  incenarament  en  guerre  avec  lui-méme? 
Faible  jouet  j au  gré  du  fort  qui  le  pourfuit , 

D une  erreur  qu  a 1 inftant  une  autre  erreur  détruit* 
Hélas!  loin  d’ajouter  au  tourment  qui  m’accable  , 
Cber  âiui , prends  pitié  de  ce  cœur  miférable  ^ 

De  ce  cœur  qu  a ce  point  l’amour  a pu  changer, 
Qu'impunément  Brutus  ait  ofé  l’outrager. 

Envain  pour  m’arracher  à ce  féjour  funefte 
Ma  raifon  veut  ufer  du  pouvoir  qui  lui  refte; 

J’y  réfifie , non  pas  fans  un  fecret  effroi .... 

Eh  bien  , fidèle  Icile,  approche,  entraine-mor, 

J y confens,je  le  veux. 

Icile. 

Oui,  Seigneur,  & j’admiro 
De  l’auftère  raifon  quel  eft  fur  vous  l’empire. 
Parions. 

S E X T IT  S. 

Qui , moi  ? brifer  un  auffi  cher  lien  ! 

Icile. 


Héfiteriez-vous  ? 

. Non. 


S E X T U s. 


Icile. 

Que  réfolvez-vons? 
S E X T U S. 


Je  vous  fuis. 

Refic, 


Icile. 

S E X T ü s. 


Rien. 


( Il  fort  ) 
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TRAGÉDIE. 


SCÈNE  VIL 

lCILE,/eui. 

ilELAS  I le  défelpoir  Tégare . 
Quel  délire  effrayant  de  fon  cfprit  s^empare  ? 


SCÈNE  VIII. 

LUCRÈCE,  ICILE, 

î C I L E , aux,  genoux  de  Lucrèce* 
JuCOUTEZ-moi , Madame , & fouffrez  fans  courroux. 
Qu'un  fervïteur  fidèle  erabrafle  vos  genoux  , 

Qu'un  efclave  à vos  pieds  implore  pour  fon  maître 
L'intérêt  qu'il  a droit  de  prétendre  peut-être. 

Infortuné  Sextus  ! fon  cœur  défefpéré 
De  rage , de  douleur  & d'amour  dévoré  ♦ 

Adorant  tout  cnfemble  & déteftant  vos  charmes , 

Au  plus  froid  des  mortels  arracherait  des  larmes. 
Prévenez  les  excès  auxquels  pourrait  monter 
Ce  cœurqu'amour  égare  qu’il  peut  feul  dompter  • 
Dans  fes  emportemens  il  fut  toujours  extrême  , 

Et  je  crains  moins  encor  pour  lui  que  pour  vous  même, 
A l’honneur  c’eft  affez  qu’il  foit  facrifié. 

Si  l'auftère  vertu  n’exclut  pas  la  pitié^^ 

Rendez-vous  â fa  voix  par  ma  voix  implorée. 

Rafibrez  l’amitié  devant  vous  éplorée. 

Madame  , par  l’amour  qui  l’en  a détourné  , 

A la  raifon  Sextus  peut  être  ramené. 


^ LUCRÈCE; 

JEclarrez  cet  efprît  dont  il  vous  rend  maitrefTe  ; 

Et  que  lè  femiinent  Inrpiré  par  Lucrèce, 

S'îîne  peut  s’adaibiir  dans  ce  cœur  combattu , 

S*j  montre  digne  d’elle  & fe  change  en  vertu. 

Lucrèce., 

Levc-toi.  Je  t’approuve.  Efclavc , un  fi  beau  zèle 
Kfî  moins  d’un  ferviteur  que  d’un  ami  fidèle. 

Je  veux  tout  employer  , au  gré  de  tes  fouhaits  , 

Fcmr  adoucir  des  mauxqu’innocemment  j’ai  faits. 

Je  reverrai  Sextus.  Cet  effort  peu  vulgaire , 

Sans  doute,  a bien  des  yeux  paraitrait  téméraire; 
Mais,  ferme  en  fon  devoir,  un  cœur  comme  le  mien , 
Qc-oiqu’il  ofe  beaucoup  fçait  ne  bazarder  rien. 

Dans  une  heure  en  ce  heu  ton  maitre  peut  fe  rendre  : 
Fourîa  dernière  fois  je  confens  à l’entendre. 

Lucrèce  à fes  regards  va  s^offrir  fans  détours , 

Le  rendre  à la  raifon , ou  le  fuir  pour  toujours»  ' 

Fin  du  troijièmc  Acte» 


ACTE 


ACTE  I V. 


SCENE  PREMIERE. 

BRUTUS./ra/. 

T ' , • . 

i-  OÜT  efî  fçu.  C eft  en  vain  qu'une  feinte  démence  ^ 
En  cachant  mes  deiîeins  , aOurnît  ma  vengeance. 

Ce  bonheur  n’a  t’ilîui,  que  pour  s’évanouir 
A l’heure  , à Tinhant  même  où  j’en  croyais  jouir  ! 

Les  timides  Romains  craignent  plus  qu’ils  n’efpèrentî 
Les  Tarquins  ont  agi  tandis  qu’ils  délibèrent. 

Peuple  faible.».  En  effet  le  ciel  Ta  dû  former 
Pour  fervir , comme  iî  fît  Tarquin  pour  opprimer. 

Ah  ! qu’il  ferve..»  Ou  plutôt , dans  ce  péril  extrême , ' 

Forçons-!c  d’être  libre  en  dépit  de  lui-même  ; 

Frappons  ies  derniers  coups , & plaçonaies  Romains 
Entre  une  perte  fûrè  St  des  fuccès  certains. 

O murs  du  Capitole  , ô Cité  que  j’adore  ! , 

Efclave  jufqu’ici^  tu  n’es  pas  Rome  encore  s 
Que  ton  fort  s’accompiilTe.  A mon  afpeêt  je  veux 
Entendre  répéter  à tes  enfans  heureux  ; 

QuandBrutus  fommeillait,  aux  jours  de  l’efcîàvagej, 

Tous  étaient  en  délire  , & lui  feuî  était  fage. 

Que  fon  nom  des  Tyrans  à jamais  redouté 

Soit  immortel  ainfî  que  notre  Liberté.  ’ # 

(De  cette  même  main  qui  gagnait  les  Batailles, 


û 


yo  LUCRECE, 

Ls  divin  Romuîus  éleva  nos  murailles  : 

Numa  , plus  grand  que  lui , par  de  fages  iiens  , 
Réunit  des  Guerriers  changés  en  Citoyens: 

Ce  qu'ils  ont  préparé  , Brutui  feul  le  confomme; 
Brutus , qui  la  rend  libre , a lui  feul  fondé  Rome. 

( Sextus  parait.  ) 

Sextus!...  Dïflimulons. 


" s C E N E I L 
S E X T U S,  BRUTUS. 
Sextus. 

ij’UN  œil  fombre , incertain  , 

Brutus  me  conlîdère.  / 

Brutus. 

Eft-ce  toi  Collatin  ? 

Ecoute. 

Sextus. 

.L’infenfé  me  méconnaît  encore  î 
Brutus. 

Queîchagsin  te  pourfuit?  quel  ennui  te  dévore? 
Loin  du  Camp, Coilatin,  avant  le  point  du  jour^ 
Quel  inotil,  en  ces  lieux  , a preflé  ton  retour? 

Tu  frémis  ..  Tu  frémis...  Par  un  fangiant  outrage  , 
Le  Tirau  aurait-il  oftenfé  ton  courage  ? 

Tu  l’as  bien  mérité,  toi  qui  l’as  défendu; 

Toi duni  Le  lang  pour  lui,  mille  tois  répandu.... 
Fais  du  cœur  des  Tarquins  une  plus  lage  etude; 
Leur  plaiûr  le  pius.duux  eftdans  l ingratitude. 


/ 


T R A G É D fE. 

< -,  S £ X T ü s. 

Tu  it  trompes  ^ Bnuus  ; & dans  peu  tu  faiiras 
Si  pour  ccre  desPioisîes  Tarquins  font  ingrats* 

B R ü T U S. 

s ils  ne  ï étaient,  leur  perte  eut  elîe  été  jurée? 

S B X T ü S. 

S ii*5  î étaient , ta  ruine  eut  été  diBerée, 

Brut  us. 

On  peut  les  prévenir.  Ofe-te  joindre  à nous; 

Aux  coups  , qu  on  va  frapper , oie  joindre  tes  coups* 
Demain tombe  le  joug  qu’ils  impofaient  au  Tibre  , 
Demain,  leur  règne  expire  & demain  Rome  eft  libre* 
S E X T ü s. 

Pour  détrdnerTarquin  fuffit-il  de  vouloir; 

Ébraider  ce  CoIoTe  eft-d  en  ton  poiiv  oir;' 

Du  faîte  des  grandeurs  , fa  fortune  confiante  ' 

Se  m des  vains  eftorts  Ce  ta  haine  iriipuinante, 

La  /plendeur  de  l’état  & fa  fîabiirté 
N’ont  qu’une  meme  baie  avec  ia  Royauté . 

Aux  premiers  mouvements,  vois~tu  Rome  alfarrnée 
Vois-  tu  [es  Sénateurs,  la  Noblefîé,  l’armée;  ^ 

Ralliés  par  la  gloire  & par  leurs  intérêts. 

D’un  fouffîe  & d’un  coup  d’œil  renverier  tes  projets, 

A tant  d’efforts  unis  qu’oppoies-tu  ? 

' B R U T U S. 

La  haine 

Qui  fermente  en  fecret  dans  toute  ame  Romaine  ; 

Qw  un  quart  de  fièclea  vu  chaque  jourj’augme.ner, 
îi  attend  que  de  moi  le  lignai  d cclater: 

D 3 
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JJ  LUCRÈCE, 

Des  noms , pat  des  forfaits  horriblement  illuftres , 

Un  règne  , ou  pour  mieux  dire , un  crime  de  cinq  lufttes , 
(^ui  de  chaque  famille  ayant  frappe  1 appui , 
y dût  laillèr  auffi  l’horreur  qu’on  a pour  lui  ; 

Ceux  qu’à  trembler  pour  foi  les  maux  d’un- autre  enfer- 
gnent , 

Ceux  qui  n’ont  jamais  craint  & même  <;eux  qui  craignent, 
Celui  qui  pourrait  perdre  & celui  qui  perdit  ; 

Faible  , fort , opulent , indigent , grand , petit , 

Sénat , peuple , guerriers  , appuis  , enfans  de  Rome, 
Brutus,  s’il  eft  fenfe  j Collatin  , s il  eft  bomins. 

Mais  de  ce  grand  projet , les  moyens  éclaircis. 
Détermineraient  ils  ton  courage  indécis  ? 

Es-tu  bien  mon  ami  ? puis-je  , avec  confiance  , / 

Dépoler  dans  ton  fein  ce  fecret  de  vengeance? 

S E X T ü S. 

Parle  ? 

B R U T U S. 

Le  jour  eft  pris.  L’mftant  eft  défîgné. 

Tout  eft  prêt  ; tout  éclate  & Tarquin  a règne. 

De  nos  fièrs  Citoyens  les  bouillantes  cohortes. 

Ces  vrais  remparts  de  Rome  en  garderont  les  portes. 
Anx  paiïages  des  ponts  les  uns  feront  placés  ; 

D’autres  le  long  du  Tibre , avec  art  difperfés  , ^ 

D’autres  au  Capitole  ; & ce  roc,  qui  nous  brave, 

Ces  murs  , fous  un  Tiran  , l cltroi  de  Rome  efclave. 
De  notre  Liberté  le  Temple  & les  garants , 
Deviendront  délbrmaisréftroi  de  nosTirans.... 

Dans  tes  yeux  égalés  d’où  nait  cette  lurprife  ? 


ï* 


TRAGÉDIE. 

Eft-ce  admiration  d en€  telle  entreprife  ? 

Eft-ce  doute  ? eft-ce  crainte?..,  Urt  Romain  fe  troubler? 
Ab  î aefî  au  feul  Tarquin  déformais  à trembler? 

' Douterait-il  du  fortque  le  ciel  lui  deftine  , 

S’il  favait  quels  mortels  ont  juré  fa  ruine  ? 

Connais  tous  ces  Héros.  Connais  leurs  noms. 

( IL  donne  une  lijîe  d Sextus.  ) 

S E X T U /zr. 

Br  U tu  s î... 

Brutiis  & fes  deux  fils  ? Tibérinus , Titus 

B r ü t u s. 

Que  rborrcur  des  Tirans  avec  moi  les  confonde  î 
Je  leur  donnai  I exemple  ; ils  le  donnent  au  monde, 

S E X T ir  s. 

Horace,  Mutius , Vaîerius , Aîbin 

B R ü T U S. 

Un  nom  manque  à ce?  noms.  M’entens-iu»,  Coîlatin  ^ 
Conferve4es  ; & , foit  que  contraire , eu  propice , 

La  faveur  du  deftin  nous  ferve  ou  nous  irabifte , 

Ou  vainqueurs , ou  vaincus , timide  Citoyen , 

Rougis , parmi  ces  noms  de  ne  pas  voir  ie  tien. 


{Ilforu^ 


. SCÈNE  1 I L 

SEXTÜSjd  lui-même:, 

1^'ÉTO.NNEMENT,  Vborreur,  îe  mépris  quilinfpire  . 
Peuvent  feuis  égaler  l’excès  de  ce  délire, 

V D| 


J 


54  LUCRECE, 

De  ce  lâcîie  complot , la  foltune  & les  Dieux 
Ont  enfin  découvert  le  myftère  à mes  yeux  ; 

Et  dans  Taflreux  défordre  où  mon  âme  eft  plongée  ^ 

De  mon  propre  intérêt  leur  bonté  s eft  chargée. 

Ils  ont  fait  mon  devoir.  Amour , cruel  poifcn, 

A quel  point  de  Sextus  trcubles-tu  la  raifon  ? 
QuandBrutus  me  parlait,  quelle  execrable  iJea  , 

Malgré  moi , renaiHait  dans  mon  ama  obfedee  ? 
Lucrèce.!....  A cette  horreur-,  moi , je  confentirais  l 
Du  fein  de  tes  foyers  , moi , je  t arracherais  î . . . . 
Outrageant  tous  les  droits....  O defeij^oir  , o rage  . .* 

O trop  jufte  tranfport  d un  amour  qu  on  outrage  , j 
Cher  & coupable  efpoir  , oui , tu  feras  rempli  , 

Et  déjà  , dans  mon  cœur  ,ie  crime  eft  accompli. 

Le  crime  ^ qa’ai-j,e  dit  ? & quelle  erreur  m'égare  ? 

Quoi,  déjà  le  remord  de  mon  ame  s’empare! 

Un  'crime....  En  ferait-ce  un  que  de  reconquérir 
Un  bien , qui  de  tout  îems  , me  dut  appartenir  ? 

Ma  raifon  , trop  timide , & m’aveugle  & m’abufe; 

Dans  mon  crime,  après  tout , mon  crime  a Ton  excufe. 
L’amour  qui  lescaufa  dort  finir  nQS  malheurs  5 , 

Et  le  Trône  eft  d’un  prix  à payer  bien  des  pleurs. 

’i  S C E N E I V. 

SEXTUS.  î C I L E. 

S E X T U S. 

EsT'CC  toi  que  j’entends  , ami  fidèle  ? approche^ 
Déiormais  à ton  maître  épargne  le.  reprocne. 


; T R A G É D I E>  Si 

Connars  ce  qne  Brutus  tramait  contre  fon  Roh 
Le  feeret  du  complot  n’en  eft  plus  un  pour  mot, 

I C I L E. 

De  tant'  d atrocité  fe  peut-il  qu’il  convienne  î ,, 
Quelle  main  vous  livra  cette  lifte? 

S E X T U S. 

La  fîènne. 

I C I L E. 

Que  tardez  vous  , Seigneur  ? fes  yeux  peuvent  s ouvrir 
Sur  rimportant  feeret  qu’il  vient  de  découvrir.. 

M’en  croirez-vous  ? muni  de  ces  puifî'ants  indices} 

Par  un  prompt  châtiment  furprsnez  fes  complices. 

S E X T U S. 

Peut-on  nous  écouter  l des  regards  indiferets,.., 

.1  C I L E. 

Lucrèce  retirée  au  fond  de  fon  Palais 

S E X T U S. 

La  nuit  peut-elle  , ami , d'un  voile  encor  plus  fombre 
Favorifer  nos  pas  égarés  dans  fon  ombre  ? 

I C I L E. 


Partons.  Jamais  la  nuit  par  plus  d’obfcurité 
S’invita  le  coupable  à la  fécurité. 

.S  E X T U S. 

Le  coupable  l 

I C I L E. 

• Accablons  les  Conjurés*" 


S E X T U S. 

Écoute, 

Sur  ta  fidélité  je  n’eus  jamais  de  doute. 

1 C I L E. 

C’efî  m’en  récompenfer.  ‘ 


y 


| g t U C R Ê c E. 

S E X T U S. 

Je  compte  fur  ta  foî. 
I C I L E. 


Ce  difcours,  ces  regards , tout  me  gîace  d*effroK 
S E X T U S. 

C’efî  trop  combattre  un  feu  que  je  ne  puis  éteindre , 
Un  amour  que  j’irrite  en  voulant  îe  contraindre. 

Ami,  c’efitrop  foufFrir,  îe  fort  en  eft  jette; 

C’en  efi  fait,  j’obéis  àia  néceHité. 

Marchons. 

I C I L E. 

Où  vous  conduit  le  trouble  qui  vous  preîTe  ? 
Se  X T U S, 

De  ces  îieux  •««» 

I C I L E. 

Achevez».. 

S B X T ü s. 

Arrachons.... 

I C 1 L E. 

Qui? 

S E X T U S. 

Lucrèce. 

I C I L E.' 

Lucrèce  î que  ce  bras  fe  defleche , Seigneur , 

Avant  qu’il  contribue  à cet  excès  d’horreur , 

Non  ? jamais  votre  amour  n’a  réfolu  ce  crime. 

, S E X T ü S. 

Tout  eît  jultihé  par  l’amour  qui  m’anime. 

I C I L E. 

Aux  dépens  de  l’eftime  il  n’efi  pas  de  bonheur. 


f' 
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S E X T U S. 

Monter  au  rang  des  Rois , ferait-ce  un  deshonneur  ? 

I C I L E. 

Par  un  forfait  ? fans-doute. 

S E X T U S. 

Icile  !.... 

I C J L E. 

' L’infamie 

S’accroît  de  tout  l’éclat  dont  la  faute  efî  fuivie. 

S E X TU  S. 

De  tant  d auftérité  je  puis  être  offenfé. 

Icile.  \ 

J’ai  dit  ce  qu’à  ma  place  un  autre  aurait  penfé. 

Je  vous  chéris. 

S E X T U S. 

Ceflezun  difeours  qui  me  brave. 

Lorfque  de  fes  projets  on  s’ouvre  à Ton  Elciave , 

Un  Efclave  aurait-il  tant  de  témérité 
Qu’à  cenfurer  fon  maître  il  fe  crut  invité  ! 

C’eft  votre  bras  & non  votre  avis  qu’on  demande. 

Je  ne  confulte  pas , Icile  , je  commande. 

Obéir  fans  murmure  eft  votre  unique  loi; 

Et  c’eft  à rUnivers  à prononcer  fur  moi. 


SCÈNE  V- 

LUCRÈCE,  SEXTUS,  ICILE. 


S E X T U s. 

I jA  voici  !..  le  refpeQ:  que  fa  préfence  infpïra . , 
O Lucrèce  î ô vertu,  quel  eft  donc  ton  empire  ? 


/ 


;8  L U C R É C E, 

Lucrèce. 

A mon  afpeft,  Sextus  , celiez  de  vous  troubler^ 

Un  refie  de  pitié  m’engage  à vous  parler. 

De  vos  emportemens  je  fçais  la  violence; 

Mais  fur  vous  en  effet  ii  j'ai  quelque  puiflance^ 

De  ce  vain  dé  efpoir  modérez  les  éclats  ; 

Tant  de  fureur  m’iÊïige  & ne  m’etonns  pas. 

Sextus. 

Sur  ce  cœur  malheureux  , par  y.  elle  erreur  extrême 
Réclamez-vous  des  d cits  abju/és  par  vous  même? 

Eft- ce  Lucrèce  ^ enfin  ^ que  j'entends  accufer  , 

Un  tranfport  que  peut-être  elle  doit  excufer.. 

Lu  C R É C E. 

Sextus,  fî  les  malheurs  que  ce  délire  apprête. 

Ne  devaient  retomber  que  fur  ma  feule  tête, 

Ainfï  que  de  remord  , ce  cœur  exempt  d’effror  , 

Ne  craindrait  rien,  n’ayaht  à craindre  que  pour  fo^ 
Quelque  foit  îe  deftin  dont  la  rigueur  l’opprime  , 

La  vertu  ne  connaît  de  m>*,lheur  que  le  crime. 
Toutefois,  devant  vous,  je  veüx  en  convenir, 

Je  ne  puis  , fans  terreur,  contempler  l'avenir. 

Je  tremble,  mais  pour  vous , des  maux  que  vous  prépare- 
L'amour  qui  vous  féduit , l’erreur  qui  vous  égare  : 
Erreur  , à qui  par  vous  tout  eft  facrifîé  , 

Pour  qui  vous  trahlfléz  l’honneur  & l’amitié. 
Réveillez-vous  , il  n’a  que  trop  duré  ce  fonge; 

Voyez  l’abaiiTement  dans  lequel  il  vous  plonge  ; 

Voyez  & rougilTcz!  Quoi  ! celui  dont  les  main» 
Doivent  porter  le  feeptre  Ôt  régir  les  humains  . 


tragédie;  5? 

Cfianceîant , abattu  par  un  léger  orage  , 

Du  dernier  des  mortels  n’aurait  pas  le  courage  . 

Je  le  vois  fi’ccomber  fans  avoir  combattu! 

Tout  eft  faibleffe  en  qui  tout  doit  être  vertu . 

Pour  gouverner  l’État,  il  monte  au  rang  fupréme. 

Et  timide  , il  ne  peut  fe  gouverner  lui-même  ! 

La  paflTion  excule  un  court  égarement  ; 

Mais  il  a trop  duré  fi  c’eft  plus  d’un  moment. 

Ce  qui  fut  une  erreur  devient  alors  un  crime. 

S’en  affrancbir  , Sextus  , eft  un  eftort  fublime. 

Je  l’exige  ; & j’attends  ce  généreux  retour , ' 

Du  devoir , de  l'honneur  & même  de  l’amour. 
Sextus. 

N’exigez  rien  de  mot  : l’amour  que  l’on  oflenfe , 

S’il  ne  devient  fureur  , devient  indiftérence. 

Ce  Sextus , qu’à  vos  loix  le  bonheur  eut  fournis  , i 
Eft  ie  plus  révolté  de  tous  vos  ennemis. 

Que  prétend  votre  coeur  d’un  amour  qu  il  outrage. 

On  n a des  droits  fur  lui  qa  autant  qu’on  le  partage. 
Four  me  parler  ainlî  , rn’aimez-vous  encor  ? 

Lucrèce. 

Ouï. 

Sextus. 

Vous  m aimez!...  A ce  mot  mon  trouble  évanom-.. 
"Vous  m’aimtz! ...  Qu’ai  je  dit?  Quelle  erreur  eu  la 

mienne  ? , 

Bien , trop  inefpéré , pour  qu’enfin  je  l’obtienne  i 
■ ' Lucrèce. 

J'ai  dit  la  vérité  , Seigneur  ; j ai  dù  1 oier. 


^ LUCRÈCE 

Un  cœur  Jroit  peut  la  taire  & non  la  de'guîfer. 
v^sneretraâepasraveu  que  j’ai  dû  faire, 
li  n eft  pas  imprudent  puifqn'il  eft  néceffaire. 

Je  rougirais  d’un  crime  & non  d'un  fentiment. 
Lamour  peut  fe  glider  dans  un  cœur  innocent; 

Mais  qu  H y foit  vaincu  bie.  loin  que  de  l’abattre. 

La  bonté  eft  de  céder  & non  pas  de  combattre. 

Vni  a voulu . toujours  a triomphé  de  foi  ; 

Et  vous  pourrez  du  moins  fe  tenter  d’après’  moi. 

Ab  ! c’eft  trop  peu , cruelle  ; & c’eft  trop  en  entendre. 

or  que  rout  m elt  rendu  , pourquoi  tout  me  reprendre? 
Pourquoi  charmer  enfembfe  & défoler  mon  cœur 
Et  par  votre  tendrelTe  & par  votre  rigueur? 

Soyez-moi  toute  entière,  ou  cruelîe'ou  propice^ 

Quelle  que  fut  l’horreur  de  mon  premier  fuppfce  , 

R était  moins  affreux  à cé  cœur  partagé 
Que  fe  nouvef  abîme  où  je  fuis  repfongé. 

*^ec  un  mafheureux  que  vous  fert-if  de  feindre? 

Vous  etes  pfus  coupabfe  & j'en  fui's  pfus  à pfaindre; 

Et  loin  d etre  abufé  par  ce  fâche  détour  , 

Tout  eft  haîne  à mes  yeux,  quand  tout  n’eft  pas  amour, 

Lucrèce. 

Un  fenf  mot  de  Lucrèce  aurait  dû  vous  fnffire  ; 

Mais  puifque  vous  doutez  je  n’ai  pfus  rien  â dire. 

Mon  leuf  delir,  Sextus , comme  mon  fenf  devoir 
Etait  de  vous  réfoudre  à ne  me  pfus  revoir. 

Pour  obtenir  de  vous  une  faveur  fi  grande 
Amante,  je  priais,  époufe  je  commande. 


TRAGÉDIE.  A* 

S E X T ü s. 

Du  «Joute  d’un  moment , ah  ! c elt  trop  me  punir.  ^ 

Puis-j:  me  croire  aimé  , quand  je  m’entends  banmr? 
N’eft-il  que  cet  effort  pour  prouver  que  votre  âmej 
Du  malheureux  Sextus  partage  enfin  laflameî 
Dans  mon  bonheur  afireux , ne  pourrai-je , en  ce  jour , ^ 
Qu  a vos  feules  rigueurs  connaître  votre  amour? 

J’en  réclame,  Lucrèce,  une  preuve  plus  fûre. 

Ah  ! ferez-vous  pour  lui  moins  que  pour  la  nature  } 

Et , loin  qu’à  votre  cœur  il  diéle  enfin  la  loi  , 

Ne  ferez-vous  jamais  forte  que  contre  moi  ? 

Il  eft  venu  rinftant  d’abjurer  toute  crainte. 

D’aimer  avec  courage , ou  de  haïr  fans  feinte. 
Expliquez-vous.  Un  père,  en  d’exécrables  nœuds 
A pu  vous  engager  en  dépit  de  vos  voeux. 

Le  devoir  les  forma  ; que  le  devoir  les  brife, 

A les  anéantit , oui , tout  vous  aiuorife  , 

Et  vous  n’ignorez  pas  , au  défaut  de  la  loi  , 

Qu  ilm^eft  rien  d’impoffible  à rhéritier  d’un  Roi; 

Et  qu’araant  généreux  non  moins  qu  amant  fidèle. 

Je  vous  conduis  au  trône  ou  mon  deftin  m’appeik- 
L U C a È C E. 

Vous  mc^çonnaiflez  mal , Sextus  j & ce  difcourç. 

Ou  vos  afireux  projets  ont  paru  fans  détours, 

^ prouve  , ^ ietonnement  d’un  cœur  qui  les  abhorre, 
Qne  je  vous  connaifiàis  cent  fois  plus  maj  encore. 

Ces  nœuds , Sextus , ces  nœuds  auxquels  vous  infultez^ 
Ces  nœuds  que  je  chéris  ôc  que  vous  détefiez , 

Lç  devoir  des  forma,  le  devoir  les  reil'erre, 


\ 


^2  LUCRÈCE, 

Mon  bonheur  n’a  que  trop  juftifié  nson  père  ; 

Ec,  loin  de  l’accuier^  mon  cœur  doit  le  bénir 
Ue  me  fauver  1 horreur  de  vous  appartenir,  ^ 

_ (^ElU  va  pouf  forlir.  ) 

S E X T U S. 

iCen  eft  trop  î arrêr.ez,  indexiblc  LucrèGC.  - 
\ ous  connaillez  mon  cœur , mes  projets  , ma  tendreiîe 
Aux  autels  de  1 hymen  qu  a louillés  votre  foi , 

Vous  favez  qu’un  époux  vous  fut  offert  en  moi. 

Sans  plus  tarder  , au  gre  de  i’am;our  qui  m’enflarae  , 
Venèz  y révoquer  des  vœux  que 'je  réclame, 

Lucrèce. 

Le  dclire  intérefie  & non  pas  la  fureur, 

\ous  me  fîtes  pitié  , vous  me  faites  horreur. 

S E X T US. 

Oui^  de  cette  fureur  redoutez  tout. 

Lucrèce. 

Perfide! 

C cft  pour  le  crime  feuî  que  mon  cœur  elt  timide. 

Je  ne  crains  rien, 

S E X f U S. 

Cruelle  !...  eh  bien , je  m’y  léfous*  ’ 
Je  n’aurai  pas  été  moins  barbare  que  vous. 

Affnniions  notre  ame  à votre  ame  inhumaine". 

Et  puifqiie  l’on  me  hait,  méritons  cette  haine. 

Ufons  du  féal  moyen  qui  foiten  mon  pouvoir, 

S’il  fait  frémir  l'amour  , il  plaît  au  délelpoir. 

( Il  porte  la  main  k fon  poignard,  ^ 

1 C X L E. 

Que  faites-vous? 
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- s E X T U s.  - 

Tremblez. 

Lucrèce. 

Ne  crains  pas  que  j’écliappe, 

S E X T ü S. 

Marcbez  fur  mes  pas. 

LUCRÈCE. 

Non 

S E X T U S. 

Rebelle!^, 

1 C I L E, 

Arrêtez . . . 
LUCRÈCE.' 

Frappe, 

Se  X T U s , AUX  genoux  de  Lucrèce, 

Cb'r  St  fbnefte  objet  de  tendrette  &.  de  roi , 

De  ma  propre  fureur  fauve  toi,  fauve  moi. 

Prens  pitié  de  tous  deux.  < 

Lucrèce. 

Eh  quoi  ? pourrais-tu  croire 

Oue  la  vie  , à mes  yeux , l’emportât  fur  la  gloire  ? 
tOuelque  (oit  le  tranfport  qui  fade  agir  ton  cœur , 

, Arrache-moile  jour,  OU laiflé-moi  l'honneur. 

{Elkfon,} 


d 
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M ^ LUCRÈCE,- 


SCÈNE  VI. 
SEXTUS.ICLE, 


-|-  SeXTUS,  égaré. 

^HONNEUR  ^ & c’eft  toujours  à cette  abfurde  Idaîc. 
A ce  vain  préjugé  que  fa  froideur  m'immole  ! 

L'honneur  ! à ce  l'eu!  mot  dans  mon  cœur  déchiré 
S'eft  accru  la  fureur  dont  il  efi  dévoré: 

Ainfi  que  mon  amour  je  fens  qu'elle ^ft  extrême  ; 
.Malheur  à toi,  Lucrèce  & malheur  à moi-même  î 

( Il  entre  dans  la  chambre  de  Lucrèce,  Icile  fe  retire 
en  exprimant  fon  horreur,  ) 

(F£/2  du  quatrième  Acte.  ) 


ACTE. 


T R A G é D I Ë. 


ACTE  V à dernier, 

{Le  Théâtre  reprèfente  un  V sflihule,  ) 


SCENE  PREMIERE.  , 

VALERIUS , MUTIÜS  ; HORACE , ALBIN , Conjurés, 
BRUTUS , qui  les  écoute  & les  oh ferve  en  filence^ 

Valeriüs. 

V O U s , en  qui  la  prudence  au  courage  efî  unie , 
Enfans  de  Rome  , armés  contre  la  tyrannie  , 

Impétueux  Horace  , indompté  Mutius  , 

Sombre  Brutus , Aibin  , Curion,  Décius, 

Quel  piège  , au  même  inftant , en  ce  palais  rafiemble 
Des  Conjurés  lurpris  de  s’y  trouver  enfemble  ? 

De  Rome  ici  mandés  par  un  fecret  avis  , 

Doit-on  nous  y fervir  ou  fommes-nous  trahis? 

Le  tyran,  d’un  (eul  coup  , veut-il  ünir  la  guerre 
Qu  allait  déclarer  Rome  aux  tyrans  de  la  terre? 

Albin. 

Je  n en  fçaurais  douter , nous  fommes  découverts  jj 
Romains , il  faut  s’attendre  aux  plus  affreux  revers. 
L’héritier  de  Tarquin  , digne  en  tout  de  fou  père , ; 

De  nos  vaftes  deffeins  pénétrant  le  myftère, 

La  menace  à la  bouche,  égaré,  furieux. 

Avant  le  jour  naiffant  eff  fort!  de  ces  lieux. 
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66  LUCRÈCE, 

Dans  rhorrible  tranfport  qu’il  appelle  juftice. 

Il  nous  a refervés  au  plus  affreux  fuppiice. 

L’horreur  à ce  récit  vous  a pénétrés  tous  : 

Vous  frémiffeZ)  Romains  ^ j’ai  frémi  comme  vous* 
Ecrafer  les  tyrans  au  péril  de  fa  vie  ; 

A Ton  dernier  foupir  affranchir  la  Patrie; 

Du  trépas  , à ce  prix , qui  ne  ferait  jaloux  ? 

Mais  inutile  à Rome  ^ il  eft  affreux  pour  nous. 

M U T I U S. 

Oubliez-vous  , Albin ^ que  Rome  nous  contemple? 
Qu’à  la  poftérité,  nous  fervirons  d’exemple? 

Ce  trépas  qu’un  tyran  me  fait  cnvifager  , 

N’eit  qu’un  forfait  de  plus  que  Rome  doit  venger 
Mais  le  feu  du  bûcher  , avant  qu’il  nous  confume  , 
Pourrait  bien  dévorer  le  bourreau  qui  l’allume. 

Si  nous  fomniyes  .trahis , ff  la  rigueur  du  fort 
Ne  nous  a plus  laiffé  que  le  choix  de  la  niort  ; 

Vous  en  étonnez-vous?  Et  votre  ame  abufée 
Crut  elle  ne  former  qu’une  entreprife  ailée? 

D’  un  honneur  fans  péril  vous  étiez-vous  flatté. 

Et  moins  fui  du  fuccès  , auriez-vous  moins  tenté  ? 
Certes  , -de  nos  deux  cœurs  , grande  cft  la  différence#. 
Quand  Mutius  de  Rome  embraflà  la  vengeance. 
Bien  loin  d’être  ébloui  de  ce  hardi  deflein , 

II  en  vit  les  dangers , le  (wccès  incertain, 
îi  prévit  que  le  raonflre  , à fa  fureur  en  butte. 
Pourrait,  même  en  tombant,  l’écrafer  fous  fa  chute; 
Et  rafpeft  du  trépas,  qui  vous  trouble  aujourd’hui,. 
N’a  rien  de  (urprenant , ni  de  nouveau  pour  lui. 


«M 


TRAGÉDIE.  *■ 

/ 


ACTE  V ê dernier. 

{Le  Théâtre  reprèfente  un  Vejiibule.  ) 


Wk 


SCENE  PREMIERE. 


VALERIUS , MUTIUS , HORACE , ALBIN , Conjurés. 
BRÜTUS , qui  les  écoute  & les  obferve  en  Jîlence^ 

-WT  VALERIUS. 

V OUS,  en  qui  la  prudence  au  courage  elt'  unie, 
Enfans  de  Rome  ^ armés  contre  îa  tyrannie  , 

Impétueux  Horace  , indompté  Mutius , 

Sombre  Brutus  , Aibin  , Curion  , Décius  , 

Quel  piège  , au  meme  infiant , en  ce  palais  rallembîe 
Des  Conjurés  iurpris  de  s’y  trouver  enfemble.  ? 

De  Rome  ici  mandés  par  un  fecret  avis  , 

Doit-on  nous  y fervir  ou  fomrnes-nous  trahis  ? 

Le  tyran,  d’un  (euî  coup  , veut-il  finir  la  guerre 
Qu’allait  déclarer  Rome  aux  tyrans  de  la  terre  ? 
Albin. 

Je  n’en  fçaurais  douter  , nous  fommes  découverts  • 
Romains,  il  faut  s’attendre  aux  plus  afiVeux  revers. 
L’héritier  de  Tarquin  , digne  en  tout  de  fon  père^ 

De  nos  vafies  defleins  pénétrant  le  myftère, 

La.menace  à la  bouche  , égaré  , furieux , 

Avant  le  jour  naifiànt  efi:  forti  de  ces  lieux. 

S 
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Dans  rhorriMe  tranfport  qu’il  appelle  juftîce , 

II  nous  a refer vés  au  plus  affreux  fupp lice. 

L’horreur  à ce  récit  vous  a pénétrés  tous  : 

Vous  frémiffez,  Romains  j,  j’ai  frémi  comme  vous* 
Ecrafer  les  tyrans  au  péril  de  fa  vie  ; 

A fon  dernier  foupir  affranchir  la  Patrie; 

Du  trépas  , à ce  prix , qui  ne  ferait  jaloux? 

Mais  inutile  à Rome , il  eft  affreux  pour  nous. 

^ M U T I U S. 

Oubliez-vous  , Albin,  que  Rome  nous  contemple? 
Qu’à  la  pofférité,  nous  fervirons  d’exemple? 

Ce  trépas  qu’un  tyran  me  fait  envifager , 

N’eû -qu’un  forfait  de  plus  que  Rome  'doit  .venger; 
Mais  ie  feu  du  bûcher , avant  qu’iî  nous  confume  , 
Pourrait  bien  dévorer  le  bourreau  qui  rallume. 

Si  nous  fommes  trahis , fi  la  rigueur  du  fort 
Ne  nous  a plus  laiffé  que  le  choix  de  la  mort  ; 

Vous  en  étonnez-vous?  Et  votre  ame  abufée 
Crut  elle  ne  former  qu’une  entreprife  aifée? 

U un  honneur  fans  péril  vous  étiez-vous  flatté,,; 

Et  moins  fur  du  fuccès  , auriez-vous  moins  tenté  ? 
Certes , de  nos  deux  cœurs  , grande  eft  la  différence* 
Quand  Mutius  de  Rome  embraffa  la  vengeance. 
Bien  loin  d’étre  ébloui  de  ce  hardi  deffein  , 

II  en  vît  les  dangers  , le  fuccès  incertain. 

Il  prédit  que  le  monfire  , à fa  fureur  en  butte. 
Pourrait,  même  en  tombant,  î’écrafer  fous  fa  chûte; 
Et  l’afpeft  du  trépas,  qui  vous  trouble  aujourd’hui. 
N’a  rien  de  furprenant , ni  de  nouveau  pour  lui. 


TRAGÉDIE.  €f 

Mourons  : maïs  fans  fouffrir , que  ^ du  tyran  complice , 
Le  Li£lcur  infolent  nous  entrains  au  fupplice  ; 

Qu"on  nous  mène  à la  mort  où  nous  pouvons  courir. 
Mourons  j mais  en  héros  > mais  fans  nous  avilir  : 

Sans  fou  mettre  à la  hache  une  tête  fTétrie  ; 

Et  méritons  dumoins  les  pleurs  de  la  Patrie. 

Meme  aufcin  des  dangers  rcnailîants  fous  nos  pas, 

Ne  pourrait-on  trouver  un  utile  trépas  ? 

C’eft  envain  que  leur  foule  en  eejour  me  méhaee  ; 

Je  fens  avec  leur  nombre  augmenter  mon  audace. 

C elî  quand  tout  efr  perdu  qu’il  faut  tout  efpérer  î 
Amis , quittons  ces  lieux  , Ôt , fans  plus  différer. 

Tandis  qu'à  nous Surprendre  à Rome  on  fe  prépare  , 

Au  milieu  de  fon  Camp  furprenons  un  barbare,. 

De  ce  Trône  ufurpé,  que  fon  crime  infulta 
Que  fangîant  il  defeende  ainfî  qu'il  y monta.. 

A ma  jufte  fureur  il  n^eft  plus  de  limites.  ' 

Seul  ^ j’irai  le  chercher  parmi  les  fatellites  j 
L’immoler  à leurs  yeux , & , quelque  foiî  mon  fort  , 

Un  tel  fuccès  n’efr  pas  trop  payé  par  la  mort- 
En  expirant , dumoins  , j’aurai  délivré  Rome, 

Et  le  faîut  de  tous  n'aura  coûté  qu’un  hon^e. 

Horace. 

Oui,  Romains , c’efi  ainfî  qu’il  vous  faut  conjurer 
La  tempête  fur  nous  prête  à fe  déclarer. 

Que  , loin  de  l’arrêter  , Tarquin  lui- même  avance  ^ 

Ce  complot  qu’iî  a cru  dillbudre  en  la  nailîance. 

De  quel  indigne  effroi  vous  paraifisz  troublés? 

Loin  de  faire  trembler , eft-cs  vous  qui  tremblez? 

ha 
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Généreiix,Mutius , qu'eft-ce  donc  qui  t’arrête? 
Faudrait-il  tant  de  bras  concre  une  feule  tête? 

A cet  honneur  fans  eux  ne  pouvons-nous  courir? 

Deux  Romains  font  bien  forts  quand  ils  veulent  mourir. 
Viens. 

M U T I ü S. 


Je  vois  dé  Lucrèce  & Tépoux  & îe  père. 


SCÈNE  I I.  _ 

Les  précédents  , COLLATIN  , une  lettre  à la 

main,  SPÜRIÜS.  * 

\ 


^ Valérius. 

x\pPRENS-noiTs  , CoHatiii  , qneî  important  myftère. 
En  ton  propre  Palais  nous  a tous  réunis  ? 

B R U T ü S. 

Vous  îè  faurez. 

Horace. 

Quel  trouble  a glacé,  vos  efprits? 

A L B IN. 

) A quels  afîreux  malheurs  devonsmous  nous  attendre  ?* 

• 'Valeriüs. 

Cet  écrit  contient  -il  ce  qu’il  nous  faut  apprendre  ? 

S P U R 1 U S. 

Non  , Romains,  Le  motif  qui  nous  rappelle  ici , 

Par  cet  écrit  fatal  ne  p^ut  être  écîaircî. 

C O L L A T I N. 

Dans  le  camp  de  Tarqum  tout  repofait  encore  , 

Mes  vüÊUX  ieuls  accuiaieni  ia  leuteur  de  l’aurore  ; 


TRAGÉDIE. 

Mourons  : maïs  fans  fouffrir , que , du  tjrran  compîlce 
Le  Li£leur  infoîent  nous  entrains  au  fupplice  ; 

Qu’on  nous  mène  à îa  mort  où  nous  pouvons  courir. 
Mourons  ;•  mais  en  héros , mais  fans  nous  avilir  : 

Sans  foumettre  à la  hache  une  tête  flétrie  ; 

Et  méritons  dumoins  îes  pleurs  de  la  Patrie. 

Meme  au  fein  des  dangers  renaiflants  fous  nos  pas , 
Ne pourrait'On  trouver  un  mile  trépas?  ' 

C’efl:  envain  que  leur  foule  en  cc  jour  me  ménace  ; 

Je  fens  avec  leur  nombre  augmenter  mon  audace.  ^ 
C efl  quand  tout  efl  perdu  qu’il  faut  tout  efpérer  ! 

Amis , quittons  ces  lieux  , & , fans  plus  diflerer. 
Tandis  qu’à  nous  (urprendreà  Rome  on  fe  prépare  ^ 
Au  milieu  de  fon  Camp  furprenons  un  barbare., 

De  ce  Trône  ufurpé,  que  fon  crime  infuîta 
Que  fanglant  il  defeende  ainfl  qu’il  y monta. 

A ma  jufte  fureur  il  n^'eft  plus  de  limites. 

Seul,  j’irai  le  chercher  parmi  les  fateliites  ; 

L’immoler  à leurs  yeux , & , quelque  foit  mon  fort  , 
Un  tel  fuccès  n’eflpas  trop  payé  par  la  mort- 
En  expirant , dumoins  , j’aurai  délivré  Rome,. 

Etie  falut  de  tous  n’aura  coûté  qu’un  homme. 

Horace. 

Oui , Romains  , c’efl  ainfl  qu’il  vous  faut  conjurer 
La  tempête  fur  nous  prête  à fe  déclarer. 

Que , loin  de  l’arrêter  , Tarquin  lui-même  avance  ^ 
Ce  complot  qu’il  a cru  dilToudre  en  fa  naiflànce. 

De  qüel  indigne  efifoi  vous  paraidez  Q-oublés  ? 

Loin  de  lüire  trembler  ^ eft'Ce  vous  qui  tremblez? 

K 2 
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Généreux  Mmius , qu'eft-ce  donc  qui  t arrête? 
Faudrait-il  tant  de  bras  contre  une  feule  tête? 

A cet  honneur  fans  eux  ne  pouvons-nous  courir  ? 

Deux  Romains  font  bien  forts  quand  ils  veulent  mourir. 
Viens. 

M U T I U S. 


Je  vois  de  Lucrèce  & fépoux  & le  père. 


SCÈNE  II. 

Les  précédents  , COLLATIN  . ««e  lettre  à la 
main  , S P U R I U S. 


AV  A L É R I ü S. 

PPRENS-nôus  , Collatin  , qnel  important  inyftère. 
En  ton  propre  Palais  nous  a tous  réunis  ? 

B R . U T ü S. 

Vous  îe  faurez. 

Horace. 

Quel  trouble  a glacé  vosefprits? 

A L B ï N. 

A quels  af!reux  malheurs  devons-nous  nous  attendre  V 
V A L E R I U s. 

Cet  écrit  contient- il  ce  qu’^il  nous  faut  apprendre  ? 

S P ü R I U S. 

Non  , Romains.  Le  motif  qui  nous  rappelle  ici. 

Par  cet  écrit  fatal  ne  peut  être  éclairci. 

C O L L A T I N. 

Dans  îe  camp  de  Tarqum  tout  repofait  encore  , 

Mes  vœux  feuL  accuiaicnt  ia  lenteur  de  i’aurore  j 
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, par  un  jour  douteux  un  Ëfclave  éclairé 
l>ans  ma  tente  entrouverte  a foudain  pénétré* 

Qui  t’amène  à cette  heure  ^ ai*je  dit  ^ que  m’annQnce*. .« 
Lui , muet , coufterné , me  laifle  pour  réponfe. 

Cet  écrit , où  d abord  dans  les  mots  mal  tracés , 

Je  n ai  vû  que  les  pleurs  qui  les  ont  effacés. 
lit,  ) Objet  d'eJUme  & de  tendre ffe , 

Époux  , que  de  ce  nom  j*ofe  encore  appellera 
F ère  , de  qui  je  crains  d* affliger  la  vieillejfe  , 

F' tne\  , ma  douleur  vous  en  prejfe, 
jiccoure-^  , cet  èsrit  ne  peut  vous  révéler 
Ce  qui  caufe  la  honte  & les  pleurs  de  Lucrèce% 

A ecs  mots , étonné  , tremblant , anéanti , 

Suivi  de  Spurius,  je  fuis  foudain  parti. 

Nous  arrivons*  J’apprends  qu’en  fa  douleur  profonde^ 
Lucrèce  avec  horreur  fuit  le  jour  & le  monde, 

Envain  de  mon  retour  je  1 ai  fait  avertir  , 

De  fon  appartement  refufant  de  fortir , 

Et  dans  fon  défefpoir  toute  entière  abymée  > 

A tout  foulagement  fa  grande  aine  efî  fermée. 

Quel  malheur  effroyable  auffî  bien  qu’imprévu 
A pu , jufqu’à  ce  point , accabler  fa  vertu  ? 

S P U RI  US. 

Quelque  foit  le  malheur  dont  ce  jour  nous  menacCp 
Ma  confiance  a déjà  prévenu  ma  difgrace. 

Hors  la  faiblefle  , ami , le  fort  doit  me  donner 
Le  fentiment  auquel  je  dois  m’abandonner. 

Sois  homme:  à l’infortune  oppofons  le  courage; 

Aux  forfaits , la  rigueur  ; la  vengeance  à l’outrage* 

£ J 
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SCENE  lll£f  dernière. 
LeSPRÉCÉDENS,  LUCRÈCE, 

plus  grand  défordrs, 

ECûllatin.  ' 

s T- CE  VOUS,  chère  époufe? 

L U c a È c E. 

Arrête  î Eloigne-toi  ! 

Des  tranfports  auflT  purs  ne  font  plus  faits  pour  moi. 

îsie  vois  plus  , dans  l’^objet  de  cet  amour  extrême  ^ 

Qu  un  objet  d'infamie  en  horreur  à lui-même. 

^ ■ C O L L A T I N.  y 

Que  dites-vous  ? 

S F U il  I U S. 

Des  pîeur^  s'échappent  de  tes  yeux, 

“ Lucrèce. 

Quels  font  ces  etrangers  aflemblés  en  ces  lieux  ? 

S P U R I ü s. 

Des  Romains , des  amis  , que  ta  douleur  afflige. 

Lucrèce. 

Ne  vous  féparez  pas  ; demeurez,  je  îexigc. 

L afpe(fi  d aucun  Romain  ne  peut  m’être  importun. 

Le  lîiaîheur  a rendu  notre  intérêt  commun. 

Votre  tyran  na  point  un  hls  qui  dégénère; 

Et  Sextus  , en  un  mot,  eft  digne  de  fon  père. 

^ ’ Coll  A TI  N. 

oextus  ! 

Lucrèce. 

En  votre  abfence , il  vint  dans  ce  palais» 


/ 


TRAGÉDIE. 

C O L L A T I N, 

Qui  ly  put  amener  ? 

Lucrèce. 

Le  plus  noir  des  forfaits. 

S P U R I U S. 

Je  frémis. 

C O L L A T I N. 

Pourfuivez, 

Lucrèce. 

Sextus,  ô honte!  ô crime! 

Ce  délordre , ces  pleurs^  ce  trouble  qui  m'opprime..., 
S P U R I U S. 

Quels  difeours  ! 

COLLATIN. 

De  terreur  tous  mes  fens  font  glacés  ! 

Achevez. 

Lucrèce, 

Je  ne  puis. 

COLLATIN. 


Je  îe  veux. 

Lucrèce. 

Fre'mifîèz , 

Trop  malheureux  epoux,  trop  infortuné  père! 

Un  ravifTeur  perfide , un  infâme  adultère  ; 

Sextus  , dans  les  tranfports  de  fa  lâche  fureur , . . , 
Sextus — Ma  main  n'a  pu  retracer  cette  horreur^ , . , 
Si  j en  ai  dit  aflez  pour  armer  vqtre  rage, 
Epargnez-moi  i affront  d'en  dire  davantage. 

Ce  cœur  d'autant  plus  fier  qu'ii  eô  humilié. 


/ 


* i 

H efi  un  antre  efpoir  auquel  j ofe  prétendre; 
Un  bien  que  ie  réclamft  «n-.  j» 


n tUCRÊCE. 

Ne  vient  pas  mendier  une  vaine  pitié  : 


que  je  réclame  & que  j’ai  droit  d’attendre; 


L O c * É C B. 

^ Oùi,je  l’attends  de  ton 

ve  lenl  mot,  pour  Lucrèce  eftnn  trait  de  lumière: 

II  m’a  dévéloppé  ton  âme  toute  entière. 

Malgré  le  faux  débors  qu’elle  avait  révétu, 

En  ton  délire , ami , j’admirais  ta  vertu. 

Mon  cœur  en  croit  ton  cœur.  Tu  tiendras  promelTe.  ' 

Je  meurs  contente  , adieu , venge  Rome  & Lucrèce. 

( Elle  ft  frappt.  Spurïus  & Collatln  ,font  al^mU 


B » ü T U S. 


B R ü T tr  ». 
Moi,  Lucrèce? 


Elle  expire. 


V4LÉRIÜ». 


A L B I jr. 


O douleur  ! 


M ü T I ü ». 
O crime! 

H O R A C B. 


O jourd’eBroit 
{.Grand 


T R A G É D I E. 

B R ü T U s. 

Tout  trembîe  5 tout  frémit , tout  pîcurc  autour  de  moi4 
Eft-ce  là  le  tribut  que  ces  mânes  attendent  ? 

Ce  ne  font  pas  des  pleurs  ,c’eft  dufang  qu’ils  demandent^ 
Ils  l’obtiendront.  O vous , mânes  que  je  chéris, 
D’attraits  & de  vertus  froids  & facrés  débris  ! 

O toi , qui  m’implorais  à ton  heure  fuprême , 

Lucrèce,  entends  ma  voix.  J’en  jure  par  toi-même } 

J ■'en  jure , par  ce  fer  de  tes  flancs  retiré , 

Ce  fer,  qu’un  fang  pudique  a teint  & confacré  ; 

Que  Tarquin , que  T ullie  & leur  infâme  race , 
Expieront  aujourd’hui  ce  crime  & îcur  audace  , 

Et  qu’au  rang  d’où  ce  bras  va  les  . précipiter , 

Nul  mortel  déformais  n’o fera  remonter. 

L E S C O N J U R É S. 

Nous  le  jurons. 

B R U T U S. 

Romains , oui , j’en  ai  l’afTurancOy 
Ce  jour  qui  voit  le  crime  en  verra  la  vengeance* 

Cette  mort  a donné  le  lignai  attendu 

Dans  Rome  & dans  le  camp  par  mes  fils  entendu* 

De  notre  Liberté  le  monument  s’élève  , 

Et  dans  un  même  Inftant  fe  commence  & s’achève* 
Croyez-en  ce  Brutus  qui  d’un  voile  impofteur 
De  vos  hardis  projets  enveloppant  l’auteur , 

Dans  l’ombre  & le  lîîence  en  ourdifTait  la  trame. 

Vous  n’êtes  que  le  bras  du  corps  dont  il  eit  i’ame. 
Fatigué  de  fervir  & de  difïîmuler, 

C’eft  lui  qui  dans  ces  lieu^  vous  a fait  raiTemblei; 
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Qwï , poüT  déterminer  pîus  d"une  âme  indécife , 

Lain  de  défavouer  fon  iliuftre  entreprife , 

De  rinfâme  Sextus  confirmant  ies  foupçons  , 

Remit  entre  fes  mains  fon  fccret  & nos  noms. 

J'ai  voulu , quand  fur  vous  j ’appellais  les  orages 
Far  la  nécelïlté  ranimer  vos  courages  ; 

Et  de  votre  péril  appuyant  mes  projets , 

Rendre  un  beau  défefpoir  garant  de  nos  fuccès. 

Les  Tarquins  ont  fait  plus  : leur  exécrable  rage , 
Romains , de  ma  prudence  a confommé  Touvrage. 
Regardez  cet  objet  de  douleur  & d’effroi .... 

Et  vous , relies  muets  , pins  éloquents  que  moi , 

Farlsz  aux.  citoyens , perfuadez  l’armée  ; 

Offerts  à tous  les  yeux  dans  la  Ville  alîarmée^ 
Créez-vous  des  venge^irs  : que  le  père /l’époux  , 

Vous  contemple , frémiflé  & fe  rallie  à nous. 

La  nature  & les  loix  font  du  parti  de  Rome. 

Pour  embraffer  fa  caufe  il  fuffira  d’être  homme. 

( Les  Conjurés  enlèvent  le  corps  de  Lucrèce  & fortem 
^ur  le  montrer  au  Feuple,  ) . 

F I N. 


Commencée  d" imprimer  le  5 Août  y (-t  achevée 
lê  7 de  Septembre^ 
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B R U T TT  S. 

Tout  tremble  | tout  frémit , tout  pleure  autour  de  mou 
Eft'ce  là  le  tribut  que  ces  mânes  attendent  ? ^ 

Ce  ne  font  pas  des  pîeurs  ,c  eft  du  fang  qu  ils  demandent» 
Jîs  l’obtiendront.  O vou3  , mânes  que  je  chéris, 

D’attraits  & de  vertus  froids  &■  facrés  débris! 

O toi  3 qui  m’implorais  à ton  heure  fupreme , 

Lucrèce,  entends  ma  voix.  J’en  jure  par  toi^memej 
J‘’en  jure  , par  ce  ter  de  tes  flancs  retire , 

Ce  fer,  qu’un  fang  pudique  a teint  & confacre  ; 

Que  Tarquin , que  T ullie  & leur  infâme  race , 
Expieront  aujourd’hui  ce  crime  & leur  audace  p 
Et  qu’au  rang  d’où  ce  bras  va  îes  précipiter , 

Nul  mortel  déformais  n’ofera  remonter. 

L^s  Conjurés. 

Nous  le  jurons. 

B R U T U S. 

Romains  j oui , j’en  ai  raflurance, 

Ce  jour  qui  voit  le  crime  en  verra  la  vengeance. 

Cette  mort  a donné  le  lignai  attendu  \ 

Dans  Rome  & dans  le  camp  par  mes  fils  entendu. 

De  notre  Liberté  le  monument  s’élève  , 

Et  dans  un  même  infîant  fe  commence  & s’achève. 
CroyezHîn  ce  Brutus  qui  d’un  voile  impofteur 
De  vos  hardis  projets  enveloppant  l’auteur , 

Dans  l’ombre  6:  le  filence  en  ourdiflait  la  trame. 

Vous  n’êtes  que  le  bras  du  corps  dont  il  eft  i’amc. 
Fatigué  de  fervir  & de  dinimuler^  n 

C’elî  lui  qui  dans  ces  lieux  vous  a fait  raflsmblei  j 


f4  LUCRÈCE,  TRAGÉDIE. 

Qui , pour  déterminer  plus  d’une  âme  indécife , 

Loin  de  défa vouer  fon  illuftre  entreprife. 

De  rinfâme  Sextus  confirmant  les  Toupçons  , 

Kemit  entre  fes  mains  fon  fecret  & nos  noms. 

J'ai  voulu , quand  fur  vous  j’appellais  les  orages 
Far  la  néccffité  ranimer  vos  courages  ; 

Et  de  votre  péril  appuyant  mes  projets , 

Rendre  un  beau  défefpoir  garant  de  nos  fuccès. 

Les  Tarquins  ont  fait  plus  : leur  exécrablcrage  , 
Romains , de  ma  prudence  a confommé  i’ouvrage. 
Regardez  cet  objet  de  douîeur  & d’effroi .. . . 

Et  vous , reftes  muets  , pks  éloquents  que  moi , 

Farîez  aux  citoyens , perfuadez  i’àrmée  j 
Offerts  à tous  les  yeux  dans  la  Ville  allarmée  , 
Créez-vous  des  vengeurs  : que  îc  père^  i’époux. 

Vous  contempîe , frémiffe  & fe  rallie  à nous. 

La  nature  & îes  ioix  font  du  parti  de  Rome. 

Pour  embraffer  fa  caufe  il  fufffra  d’être  homme. 

( Les  Conjurés  enlèvent  le  corps  de  Lucrèce  & fortem 
pour  le  montrer  au  Peuple,  ) 

F I N. 


Commencée  d'imprimerie  5 Août  achevée 

le  7 de  Septembre, 


FAUTE  A CORRIGER. 


ACTE  III,  Page4i , Vers  n. 

S E X T P S. 


A-u  lieu  de  approeiie  , Ufe\;  viens  donc, 

Fag.  15.  îig  ï.  Au  lieu  ic  Un,  lifc^  En. 


P ARDEVANT  les  Notatret  publics  au  Département  <îe  Paris  foufTignéf 
' Fut  préfent  M.  Antoine-Vincent  Arntult , homme  de  Lettres,  demeU'<* 
rant  rue  Saint-Ayoye  , Seftion  de  la  Réunion. 

Lequel  a par  ces  Préfentes  déclare  qu’en  livrant  k Tj^mprefiion  fes 
Pièces  de  Thcâsre  intitulées  MariUS  à M'nturnes , & LUCRECE  , il  avoit 
entendu  fe  réferrer  tous  fes  droits  d’Auteurdéc  rétés  par i’Affemblée  Natio- 
nale , fur  les  Repréfentaîions  dcfdites  deux  Pièces  dans  toutes  les  villes  oii 
elles  pourvoient  être  jouées , s’oppofant  ainfi  qu'il  s’oppofe  formellement  par 
CCS  Préfenres  à ce  que  lefdites  Pièces  fuflent  reprèfentee»  fur  aucuns 
Théâtres  publics  , tant  i Paris  qu’en  Province , fans  fon  çonfentemene 
exprès  & par  écrit , fe  réfervant  de  fe  pourvoir  par  toutes  voies  de  droit 
contre  toutes  Sociétés  & Entrepreneurs  de  Speftaclcs  qui  donneroient 
des  Repréfentations  defdites  Pièces  au  préjudice  de  fes  droits  & nonobRant 
CCS  préfentes  déclarations. 

Defquelles  comparution  & déclarations  il  a .été  donné aéle  audit  fieur 
Arnault,  pour  lui  fervir  Sr  valoir  ce  que  de  raifo*. 

Fait  & paffé  k Paris  en  l’Etude , Tan  mil  fept  cent  quatre-vingt-treize  , 
deuxième  de  la  République  Francaife,  Icneuf  Janvier,  & a figné  la  minute 
des  Préfentes  demeurée  à Me.  Martinon  , l’un  des  Notaires  foiiffignéso 
Plus  bas  eft  récrit:  Enregiftré  â Paris  le  > Janvier  1795,  folio  106 
Reçu  vingt  fols.  Signé , Duaeux. 

GiBÊ , Martin  O 

Tts  Peifonnti  qui  voudront  traiter  des  deux  Ouvrages  metttwnnls 
ek^ejfus-j  ê'^dreferont  à M-  Xhiâîre  Français,, 
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FAUTE  A CORRIGER, 


ACTE  III,  Page4i,  Vers  n. 

S E X T U s. 

Au.  lUu  de  approche  , Ufe^;  viens  doi^ 


Pag.  aj.  lig  1.  lieu  de  üu,  lifen  Ea» 


P ARDEVAMT  le*  Notaire*  puWits  anlMpartcmeatde  Paris  foufEgs^a.' 

Fut  prëfcnc  M.  Aatoine-Vmcent  Arnault  » homme  de  Lettres, demeu- 
rant rue  Saint-Avoye , Seftîon  de  la  Réunion.  ^ 

Lequel  a par  ces  Préfentes  déclare  , qu’en  livrant  â rimprefiîon  feS 
Pièces  de  Théâtre  intitulées  MariuS  à Minturnes , &LuCREC^iIavoit 
entendu  fc  réferver  tous  fes  droits  d’ Auteur  de'c  rétés  par  i^Affemblée  Natio- 
nale , fur  les  Repréfentations  dcfdites  deux  Pièces  dans  toutes  les  villes  ou 
elles  pourroient  être  jouées , s’oppofant  ainfi  qu’il  s’oppofe  formellement  par 
ces  Préfenres  à ce  que  lefdites  Pièces  fuflent  reprèfentées  fur  aucuns 
Théâtres  publics  , tant  à Paris  quVn  Province , fans  fon  confentemene 
exprès  & par  écrit , fc  refervant  de  fe  pourvoir  par  toutes  voies  de  droit 
contre  toutes  Sociétés  & Entrepreneurs  de  Speélaclcs  qui  donoeroient 
des  Repréfentations  defdites  Pièces  au  préjudice  de  fes  droits  & nonobAant 
çcs  prtfentes  déclarations. 

Defquelles  comparution  & dédatations  il  a été  donné  aétc  audit  fîcuf 
Arnauît,  pour  lui  fervir  & valoir  ce  que  de  raifo®. 

Fait  & paffé  â Paris  en  l’Etude , l’an  mil  fept  cent  quatre-vingt-treize, 
deuxième  de  !a  République  Francaife , le  neuf  Janvier,  & a figné  la  minute 
des  Préfentes  demeurée  à Me.  Martinon  , l’un  des  Notaires  fouûîgné.», 
Plus  bas  cft  Fécrit  : Enregiftré  k Paris  le  ^ Janvier  1795,  folio  106 
Reçu  vingt  fols.  Signé , Ducreux. 

GiBÊ,  MARTIXO^^ 

Tei  Fetfonnes  qui  voudront  traiter  des  deux  Ouvrages  tnenüonnh 
qindtjfus,^  ^'adrejjeront  ù M,  Marfy  > au  Théâtre  Français., 
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